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C O NT R E 

UAPOLOGETI Q,U E 

Exhortation faite /ous U nom de MaU 
tre Kené Girault j na gueres Cha-* 
noine Théologal j & PenUen'der de 
ÎEglifc (TAîigers. 

N nous donnoît démicre- 

ment efp^ance deU paîx^ 

iont nous 'fouldgions quel- 

<]ue peu noftre calamité pur 

bli4ue, loriiquil fe découvrir un livret i 

ou pluftôt un libelle diflfamaroife., fous 

le nom de, niaîrrç Reii:é Girault » tïz 

guères Chanoine. Théologal & Pénîten^ 

jcier en TEgHfed* Angers, convakicu par 

Arrêt de la Couttdôj^rîeraem'ÂTours, 

du mois d'Aoùft \ 590, d'avoir efté caiife 

de la fédition advenue audit Angers >» 

à une Proceflîon générale le Dimanche 

Keceuil P.- A 
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quatrième de Février précédent : & pour 
ce condafnné à faire amande honorable 
& banny : par lequel livret, combien 
que ledk Giraulc eut par (on procès 
idényé la plufpatt de ce dont il croît 
chargé , néanmoins il veut monftrer que 
ce dont il a efté convaincu & puny 
iVétoit crime ni mal fait : davanrage , 
(om -prétexte de maintenir la Religion 
Catholique , il veut induire ceux de la 
Ligue à continuer leur rébellion : vo- 
miffànt au furplus plufieurs exécrables 
injures & conviées contre McflTeigne.urs 
de ladite Court & autres, même contre 
Monfieur le Révérend Evêque dudic 
Angers. Or fi ce livret n*euft pas efté 
publié que par ce qui en eftoit tombé 
entré nos mains , nous l'euffions > fui-- 
varit la Loi de TEmpettur Valens, la- 
Cferé& fupprtmé iû tout : mais eftanc 
imptknfé & ja divulgué en plufiems 
vllles^, nous avons propofé de refpondre 
fuccinaemcnt à quelques poinfts , afin 
que les rebelles de la Ligue ne fe com- 
plaifent par trop en la leôure dicelui , 
& que les Catholiques obéiflans au Roy 
fe contiennent en leur devoir , révéren- 
ce & obéi (Tance, rant vers Sa Majeftc 
:que mefdits Seigneurs de la Cour & au- 
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très Magîfirats & Aipétieurs. 

Ceaz <]ui tie cognoiflenc ce vénétaUe 
Doâeur Girault t^eftimeronc beaucoup 
plas habile homme qu'il n'eft, s*iâs craJew 
que ce livret feic de iâ façon : etieofcs 
quHI fok adèz mal bàiy. Or à le bien 
conltdérer , il femble que plufieucs y 
aycnt travaillé, mcme qu'en quelques 
endroits îl reflèm le ftyie .d*jin lioine 
nommé le BofTu , prêcheur de la ligue 
à Nantes , duquel il s*y eft veu . deux 
difcours pour le fouftenement de la re-^ 
{>elRon contre le Roi. 

Quand à GirauUc eft «ne impudence 
merveilleufe qu'un homme fi éloigné 
des grâces & des 'bonnes lettres » feioic 
entremis en une fi fatme 6c (ezicuût y^, 
cation , que prêcher la parole de ^Djen^ 
même en!unè^g1î(è Cathédrale.^ mille 
câébre , veu que ce qui eft plus ra&àf • 
quable en lui, eft c(Àe bdle faconHb 
& éloquence dont «Homète dépçiiiâ>&ii 
Theréte. T^lement qu'il ne pr&dbât , jsm 
que quelqu'un éts Auditeurs 4ie s'en 
allaft malade A'Ahan *8céc déplatfir de 
^oîr un fi lourd animal entreprendre 
tant par defiusfon fiativoir'jfe^capaoicé* 
Sinon que eotitre fa pétuiancc il uioâs 

* Peine , fetigut. j 
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fa^t ofer de modeftie : nous exprimerions 
au long comme de marmiton , il devine 
principal du Collège de la Formagerie 
d* Angers & après avoir du retranche* 
mem des portions de Tes pcnfîoonaires 
amaiîë argent: scellant rué fur les bénér 
fices Dieu fçait quels irafiqs il en fir. . 

Mais laiffàns cela, venons à Texamen 
de Ton prétendu œuvre , le tiltre duquel 
il commence en Théologien par ces 
mots. Apologétique exhortation, &c. 
puis pour monftrer qu il a veu d« U 
Jurifprudence quoique foît de la praci* 
que , il le finit ainu. Et les fins de non 
receveur un Roi Hérétique. 

Il commence par les louanges de la 
-pîéic & Religion des François & du 
Apport quils ont fait à TEglife Ro- 
maine , rapportant que en la gallerie du 
Vatican à Rome font efcrit ces mors. 
^aUa cujus virtus <xccdu alias terras ^ 
\eadcm poft Evangelium receptum Ec- 
-cUfu Romans auxilio fipe fait. Ce qui 
eftant vray > on peut jt^er combien font 
indignes les outrages faits à Rome con- 
tre noftre Roy Heniy troifiéme dernier 
décédé ( que Dieu abfolve ) afin de le 
-ftire à^offédet de fon Royaume. Et 
d'avoir par déclamation folemnelle faite 



tn ce faînt ficge & envoyée par eCrIpf 
en France : approuvé, loué, extollé # 
Fcxécrable aflTaflînat commis en (a per- 
fonne, & outre par un horrible bUrphé- 
ine avoir conféré & égalé une dércfta- 
ble trahifon avec les principaux & plus 
excellens myfteres de notre Religion* 
Nous ne voulons pas dénier ne amoin- 
drir la jufte autorité de fonveraîn Evê- 
que ; mais eftane Sa Sainteté aftrainte à 
faire toutes chofes juftement même ex- 
celler en mieux ceux qui lui font infé- 
rieurs , fi comme dit S. Bernard. Nuga 
in ore facerdotis Ua/phemU funt. Tels 
outrages font plus abhortens cftans}>ro* 
cèdes de celui qui pour la grande di- 
gniré & prééminence devoir garder pluk 
d'équiré. Or s*ll eft vrai comme plu- 
fieurs alTeurent , que tels outrages & 
^^larphémes ne font point provenus de 
Sa Sainteté , ains que tout ce qui s en 
eft veu & qu'on voit encores à préfenc 
par efcripr, a efté Jbppofé & mis en avant 
a Ton defceu par la Ligue , on peut ju- 
ger de la bonne confcience de ces iiou« 
Xeaux Catholiques. Et qu'il ne fe faut 
pas eftonncr s*ils calomnient les Roys 
& autres , puis quMls font fi outrageux 
que de f0pp6fet la perfonn^ Se autorité 
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#tf ^vefain Pontife pcn^caidar aoto* 
Xtkt des blaipliêniQs» 

GontÙHiam il exW^e de perfévérer 
CR la Religion Catholiqae , mais cVft- 
à-dtce en' la Ligue : er ayant qne pa(7èr 
entre nous proteftons que tout ce que 
nous dirons icy » (êra dit contre la Ligue 
feulement, & non contre la Religion 
Catholique, laquelle nous tenons, rer 
serons & observons mieux que ceux de 
la Ligue , ôc ne nous en fommes point 
départis comme ils ont fait. 

Ains fommes demeurez en la racine, 
comme dit OptaruSy ôc en la doârine 
tenue & coodnuée )u(ques à préfent,: 
nous, n'avons rifû inové n'y fait aucua 
départ .n y fchtfme avec les Ligues quant 
à la Religion »mais au contraire ce font 
eux qui meciaos fus leur rébellion onc 
faic divifion & icandale en TEglifè en 
s'accommodaut à Taâèâion des grands 
qui vouloient envahir ce Royaume , ont 
en leur faveur impugpié & impugnenc» 
ce qpe l'Ecriture iainte» les traditions^ 
& les efcrips des faints Doâeurs par 
univerfel cônfentement ont enfeignc , & 
par continuelle obfervation garde en 
TEglife de Dieu , touchant lobéiATance 
dtte aux Roy^ & Magiftrats, Nous na- 
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vons pas pour cela fait des JÊglifes n y 
une Communion à part : ain$ (eulemeiu 
avons nous rejette leur nouveauté. Cefl 
donc feulement la Ligue qui cft notre 
diflferend & non pas la Religion Catho- 
lique. . Or pour monftrcr que la Ligue 
eft injude & que ces effets font contre 
la doélrîne de TEglife Catholique > plu- 
fleurs efcripts ont efté mis en lumière 
auxquels les Liguez nont aucunement 
refpoiiJu, Et ores qu'il n'en eut eftc 
rien efcrîpc , en confidérant (a Ligue *c 
k$ œuvres tels qu'ils font , il n'y a hom- 
me auquel il refte tant foit peu de piété 
& raifon , qui ne les jpRC exécrables^ 
déteftabies, inhnmaias 6c furpaflans b 
cruauté des plus farouches » Darbares » 
xytaus Se bourreaux : tellement Que fans 
autre dtfpute , tout ainG que le bon 
Moine Moyfes » difbit Alucius Evêque 
d'Alexandrie Arrien^ Que fans s*arrctçc 
à l'écouter parler on çogQoi0bit aflèz ($. 
Foy & Religion , par les cruautez qu'il 
avoit exercées & exerçoit contre les 
Catholiques , fcrvîteurs de Dieu, Eve- 
cjues , Prêtres & autres : que fa Foi ne 
pouvoir eftre rendue meilleure par dil-^ 
cours & parolles , que par ce qui en 
apparoiflToit en fes œuvres. Auflî vous 
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pouvons Bovis à bonnïe tsMoa direr ^ 
Monfieur noftre inaiAre y que fans écou* 
ter vos Sermons &, difcoiirs ne lire vos 
«(crics ne ceux de vos fembhbles » les 
crnautez & nuefchancerez que commet « 
tent ceux de voftre Ligue, font afïez 
ctpire qu^elle ne vaat rien : (mon qu'bo 
vouluft (buftenir que tuer, noaiTacrer » 
lanconner > pîlfer , voler , violer & tou- 
tes les plus horribles kihunuimcer fu(^ 
fenc les moyens de parvenir à eftre 
franc , zéfê Carfaotique comme vous vou» 
nommez par orgueil, mais à (auces en* 
ièignes. Vous apprendrez à la poftériré- 
des nouveaux toormens en bandant 1:3^ 
te(te d'une corde nouée en plufieurs en- 
droits , laquelle pre(!èe à tour de bras 
avec un bafton , ca(ïcr la tcfte » trouble 
& fait reinuer la cervelle , & (ôrtir les. 
yeux hors de latefte, avec une douJear 
lurpalFâus toutes autres angoiffes : deva- 
lans lés hommes dedans les puys & le» 
tenans en Teau jufques à ta gorge, leur 
jetrer fur la telle de Thuile ou graifle 
bouillante , puis de la paille » chaulme 
'& autres matières combiïftibles flam- 
bantes afin de les tourmenter par le com- 
bat de deux Elcmens contraires le feu 
& l*eau. Ces cruautez ont efté par vos 
partifans & fedtateurs exercées • mê?ue 
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contre les paifans labourears , pour tirer 
d'eux enfin à tout eftraindre yiùgt ou 
ttentt efcus, qw ^toîent tout ce qu'ils- 
^voient vaillant : ces pauvres gens pre(^ 
fez du tournient » invoquons Dièti » la 
facrée Vierge Marie & les Saindls, te- 
qaerans cbnfefliOD nVftoîent point ef** 
coûtés par vos bourreaux : vous avez 
fait mourir quelques GémilsbomAies par< 
ce que Ton tardait « trop à 'payer leur 
rançon en le§> tenant cotuinuibl^emênc 
en lieu (i eftroit qu'ils ne pouvoièn^ âîi-* 
cunement fe coucher ny repofer , & 
contraints de rendre fous eux ïeurs ex^ 
cremens natotels fans- eftre renetîs * , 
eftoient contînueUenrtent iflfeft» de lâf 
puanteur. H y a en quelques châteauxs 
de ce pays de pauvres Marchands feP 
quels ne pouvans payer • léiW -tançort i 
font tenus (i falement & fî péUfdbftan-* 
tez qu'ite font einlétement couverts des 
poubc , & fi atténuez & maigres que les 
os leur percent la peau , &• en beaucoup 
pire cquîpage^qué celui ou éftoît le pau- 
vre Tîmante, ve<ht de haîrtbns recotfr- 
fus d'efpines , Idrfque Its Argonautes lé 
trouvèrent à' leur arrivée en Brebycè 
fous la cruauté du' géant Arhycus Rô^ 
* Netoiez> purgez, - • ; ' '* 
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du pays 4 QU.iqQe Achœmeaides fous ta: 
CycliQf>e pQlipbeoie, q^uane il Ce préfènra 
^x l^royeiis ^boideos e9 Sicille» JLor A 
qu'Ht}eft «mMe ijuelque prifonnier nou- 
wau ifm- tuy r^ptç^ntç ces pauvres mî- 
{érables , Se (fiit /on entendre au nou- 
veau amené que s'il ne s^avance de faire 
"venir fa rançon « on le.naeuera en mê^ 
me eftat. Ce [ofu ep Tonfune les boni;ies 
ee|}vreft*& vercus dç la Ligue & le zèle 
^uiilfH roag^« 9 maificenir la Religtoa 
Catholique.. 

Pendant que vous continuez ei^ telles 
méchancétes^vous ne pourrez faire croire 
que vau$ foyeft, Gbreftiens , n*y ineme 
que vous recçgnoîfltez aucun Dieu , & 
tout cç que vous cfcrire* & prêcherez 
fera yMl>w VÔWçxborteadfe garder. r»- 
nité Se voi|5 avez déCuay tes CathqlU 
ques r partant U eft ridicule que vous 
alléguiez pour veus^ ce qui a ci^^devant 
eftc objeAé contre vous de Denis d*A- 
{exandrié qui blafifne ceux qui nVoteot 
gafdé runifé de TEglife. Or c'eft la Li- 
gue qui.a.ftiic le fchifîne fie la divsfioo , 
ftoHs f>echez donc couvre Vanité & non 
ipa^ ^Qus.quin avens. rien «b^Kigé ny 
fnnové ^ ains c€>nttauotis en la Foi % doc- 
trine 6c police ancienne. 



Nous accordons bien & leprartqoons 
mieux que vous qu'il faut periîfter en 
la Religion Catholique , & plutôt per- 
dre non feulement les deux oras , mais 
la vie même que de faire chofe qui y 
lepugne. Or comme vous louez Eufebe 
ie Samofate en fa confiance , il fau- 
droic auflî l'en fuivrc en fa modeftie & 
en fop obéilTaoce vers les Roys & Ma- 
giftrats : un medàger luy apporta foc 
le foir un jugement de l'Empereur Va- 
fens, qui croit hérétique Arrien^ par. 
lequel il le banifluk en thrace. Le re- 
cevant, il advertit le mcflàger de celer 
la cauiè de (à venue , car Ci le peuple 
qui m'ayme , difoir-il, Tentendj il te 
fera noyer. Ce bon Evêque pour éviter 
à fédiiion , au defceu de ces Cytoyens. 
part de nuit & sVû va afin d't)béir à 
l'Empereur & garder fon ban. Les ha- 
bitaiis de Samofate le leoiemain coû- 
tent après , ie. trouvent en une ville 
appellée 2^ugma. Ils font tout ce qui 
leur éioit poffiblc four l'ioduire à re- 
tourner » mais il ne voulut pas « alléguant 
pour toute raifon le dire de TApoftre i 
qu'il faut obéir aux PuilTances & Ma-.. 
giftrats. Ce faint Evêque fouflTranc in- 
jure & injnftice ne veut pas saider da 
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fnppott de foi> peuple : ains obéît à Riw 
jufte ordoniiarKe d'un Emperear hérc* 
rique, parce que fuivani le commande- 
ment de Dieu & difcipline de TEglife- 
îl le faîlloic aiafi faire. Ec les Eccléfiaf- 
tiques de la Ligue, faas eftre aucune^ 
ment moleftez , iiiduifenc le peuple à 
leditioi^.& rébellion contre les Roys 6c 
Princes en faveur des^ ambiûeux qui 
afièâent ce Royaume^ 

SakA Bafite & les Catholiques cf Aie- 
xaodiie que vous alléguez font bien àt 
imtter , non-feulement en ce qu'ils one 
fôuftenu* conftammenc la Rtligioa Ca-- 
rhc^que, mais auffi en ce qu'ils nonc 
pas exciré féditions , fait rebeliion^, 8c 
lie fe fwïi pas défendus par aimes : aln^ 
enduré & louâTert patiefiiment«. Si vous 
eudiez voulu dire la vérité > vous euffiea 
allégué au long ce qui avoir enrre faine 
Bafile & le Provoft Modeftus, mais b^ 
fàifant vous fupprimez ce qui fait contre 
vous. Pour dire rout ce qui en eft : de 
la part decefainr Evêque ilfe remarque 
une grande confiance à fôuftenir la Re» 
lîgion Catholique contre les menaces 
d*un juge» c^i les faifoit par le com- 
mandement d^un Empereur hérétique t 
mais en ce (àinr Evêquc il fe comprend 
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par mime moyen & du même aâe ime 
douceur & obéiflance non - ieu!ement 
vers l'Empereur , mais encores vera lies 
plus petits , es chofes qui ne dérogeai 
poior à rhonneur de Dieu: en autres 
chofes » dir-il, nous fonunes doux 6c 
pttfibles Bc nous abaiflbns plus que tous 
«Btres^ comme la Loi de Dieu le nous 
commande», non feultmem vecs un. (i 
grand Empereur , même nous ne nous 
«levons pas contre un des plus fîmples 
d'entre le peuple » ou qui foit du plus 
bas eflar. Le tour revient là*, qu'il faut 
eftie conftan^ à foûtenir la veaie Reli^ 
gion ^mats non pas s'élever ou rebellei 
contre les Empereurs Roys eu antres 

ÎuiCTances , contre les menaces de ce 
uge, de profcrire, de bannir, de faire 
mourtf . Saine Bafile ne die pas qu'il fera 
une Ligue, qu'il fera élever & rebelles 
le peuple , n'y qur'il fe- défendra par ar- 
mes : niais feulement îA refpond » qu'it 
ne craint pas laconfircation > parce qu'il 
n'a aucun bien, (inon quelques habits 
defchirez Ht quelques Livres. Qu'il no 
craint pas le banniflèment parce qu'il efti- 
HieFoit eftre- en fo» pays en quelque 
endroit du monde qu'on le peuft rele-* 
guer. Quanta lamorr^<|u'elieltti,a|pQftf 



teroit le moyetid'aller a Dieu. Voilà 
à quoy il (e faut conformer pour bien 
faire & non pas à ce que fane ceux de 
la Ligue. 

Pour (àcisfaire à ce que vous avei 
afTez prolixement efcripc contre les Rois» 
nous vous renvoyons & pateillement tes 
leâeurs à ce que plufîeurs en ont der« 
nicrement efcript , tant en faveur du 
deffunt Roy , que Dieu abfolve , que 
de celui qui règne à préfent , noDS ad* 
joufterons feulement Topinton que en a 
eue deffunél Mondeur Vigor oui décéda 
Archevêque de Narbonne , lequel au 
Concile de Trente fut eftimé le plus 
do(5le Théologien de fim temps , & de 
la Chréftienté : or nous le vous allé- 
guons expreflcment pour vous oftet Je 
lubterfuge dont vous ufez lorfqu*on vous 
met en avant ce que les Saints Pères 6c 
anciens Ooâeurs de TEglife ont dit Ôc 
enfeigné touchant Tobéiflànce deue anx 
Roys : ce fubterfuge eft que les Efcri- 
vains de la Ligue difent. Que mainte* 
nant que TEglife eft en fa domination » 
il y a autre raifon de défobcir aux Roia ' 
hérétiques que du tejttps des anciens 
Doékeurs. Mais ce dofte Théologien fans 
imaginer, n*y prétendre »acte dom-ina-^ 
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tîon en I*EgIife que pour les chofes ^i- 
rituelles , a fuivi le chemin frayé , & 
cfcrîc de notre temps conformément aux 
anciens Doreurs , comme il fe voit eu 
. (es œuvres , & encre autres en un Ser- 
mon qu'il 6t à Paris le jour de la Saine 
Martin 5 en Tan ijtfS. davantage , dit- 
U, comme j*ai commence à dire^ileft 
licite aux Chrétiens de batailler fous les 
Empereurs infidelles ou Hérétiques fi 
Dieu pour nos démérites nous avoir 
tant oubliez que nos Roys de France 
fulTent Hérétiques: û faudroit-il batail- 
ler fous eux & leur donner layde Se 
confort pour, lat confervation , tuition 
Se deffènce du'biea public. Regardée 
Jofeph qui fut vendu en Egypte & de- 
puis eflevé en dignité tellement qu*îl 
a cfté le (ècond après le Roy , il ne 
changea pas de Religion pour cela , & 
ne fut pas idolâtre comme fon Roy. Si 
eft' ce qu'il n'a pas laiffé de garder fi- 
délité à (on Rpy> & ne lui et ^mais 
feulx bond en ce qui concernoît la po»- 
lice conduifanr (oujours les aâàires du 
Royaume avec grande prudence & dcx- 
téfité : femblablemejnt Daniel n^à-tt jï 
pas efté en la Cour du Roy Nabucho- 
,doaofor> lequel il fervoic âdélemeni;» 
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Non feulement ce dofle ThéoIogierT,/ 
mais, auffi cous les autres de nôftre temps 
ont eftés en France de même opinion 
jufqu*à.cé que la Ligue a commencé i 
Même no« maiflres Crifti à prefent 
Théologal à Nantes , 8c Erar aûfli Doc- 
teur » qui ont fait inrprimer depuis cinq 
ou fix ans les Sermons dudtt Vîgorr ^ & 
entre autres celui que nous venons d*aU 
léguer, eftoîent fans douté de pareide 
opinion , autrement ils euffem chaflré 
ou du tout fupprinié ce fèrmon, ou bhtï 
ils euflfent par quetqu*annotation fur oet 
endroit cenforé ou réprouvé 1 opinion 
dudit Vigor : voyez fa (àinreté de la 
Ligue , un Ethenique avoir dît que 6 
;réquité & le droit fe dévoient violer » 
ce devoir être pour parvenir à un Royau^ 
xne & s'en emparer, & maintenant pour 
favori fer un ambitieux & usurpateur à 
envahir ce Royaume, i\ fe ttouve des 
Théologiens, qui changent d'une bonne 
& fàinte opinion à. une pefverfe & dam* 
nab'e. 

l^our te regard de Thonneut & dignité 

de Poxdre Ecciéfiaftique, nous en faifons 

' pftjs grand cas que vous : & félon que 

commande tàîni Paul , nous honorons 

it doûhk honneur ceux qui pré(idcni 
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hten 8c font dignement le deu de leat 
charge , prracipaiefnent qut prêchent 6c 
enfe^rieiK la parole de Dieu , & eom- 
nie dit faînt Rerre qui paiiTent leirou- 
peau à eux cortimfe. Providences nom 
coaâe ^ fed fpontaneo fecundum dami^ 
liantes in cleris ^ Jed forma facii gregis 
ex animo^ Or étant vrai ce que dit faine 
Chryfoftômc qi>e le faini Sûceidoce eft 
exercé & exécuté en la terre : mats qu*il 
le faut rapporter & mettre au rang & 
ordre des ehofes céleftes : il eft nèceP* 
£ûre Comme conûnue peu après de dire 
ce faim Doâeur , que le Ptcire foîr tel- 
Jeraeni pur & net , conifne s*il étoii a«» 
deux au milieu de ces beiies vernis cé- 
leftes qui y rcfidenr, Davanrage Poffice 
& devoir de cefte fainte charge étant 
du rout'poor les chofes fpiricueiles celui 
qui y eft propofc doit s'eftoigner de 
PeiKrernifes des temporelles > comnie dit 
faine Paul, Nemomilitans Dec y hnpH^ 
cat/enegotiis fecularibus. Somme, que 
cciix qui eicercent dignement cefte trcs- 
fainie vacation , & fi excellent miniftere 
feront honorez non feulement des hom- 
mes , mais attffi de Dieu i c'I'ft donc eu 
bien faifant & en s'acquitaat juftement 
de fon devoir qu'on eft honoré, & noa 



pas pat rambittoD & dtGr de domtnef 

i)ar puiflànce & avec rigaeur» qui font 
es principales remarques des mauvais 
Payeurs tels que les defcript noftre Diea 
en Ezéchiel, où il dit» malédtâson fur 
les Pafteurs d'Ifraèl qui fe paidènc etix-* 
mêmes: les ouailles ne (bot -eJ les pas 
repues des Pafteurs } Vous mangez le 
bit , & ;vous veQez de La iaine » tuez ce 
qui eft gras , mais vous ne pat/lez poine 
les ouailles» vous n*avez pas conforté 
celle qui ccott affbiblie , fe n^avez point 
guéri celle qui étoii malade > n*avez 
point radoubé celle qui écoit de(rompue , 
zi*avez point ramené celle qui éroil 
efgarée Se n'avez point cherché celle qui 
écoit perdue , mais vous dominez fur 
elles par puifTance & avec r^ueur. Sur 
quoi difcourant (âint Htérome en 1 ex« 
pofition de ce Prophète, dit que ceci* 
. Proprie ad fupercilium Epifioporum 
pertinef eorum videUcet qui operibus 
dedecorant nominis dignitatem & pro 
nobilitate affamant fuperhtam ut hono^ 
rem fe patent confecutos non onus : & 
quofiumque in Ècclefia vidèrent pre^ 
potentes y & Dei habere fcrmonem op^ 
primere nituntur. Et en autre endroit 
fur le même Prophète, il diit. Soient envn 
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& principes Ecclejiarum opprîmerc ptc' 
hem per fuperbiam j de quibus Jcriptum 
efly principem t€ conjlituerant ne eleye- 
ris , ejlo inter eos quaji unus ex ipjls 
& falvator prdcipic : qui vidt inter vos 
effe primas fit omnium minimus» Les 
grands troubles & les plas cruelles per- 
lécutjons de TEglife ont été provoquées 
& attirées par l'ambition des mauvais 
Eccléfiafliques. Comme en autre nous 
comprenons d*Eufebe de Céfarée , le- 
quel rapportant ce qui fut caufe (Tef^ 
mouvoir la perfécution (î furieufe faite 
fous Diocletian & Maximian > dit (èloa 
la tradition de Rufiin, que les Eccléfiafti* 
ques Tirannidem potius quamfacerdo^ 
tium tenere fe credebant j Chriftian^ 
humilitaiis & Jinceritatis obliti ^ facra, 
mifieria prophanis manibus celebrabanu 
Les autres Saints perfonnages qui par 
leurs efcripts ont repris les vices des 
mauvais Pafteurs de TEglife , ont touché 
principalement cefte anJ^ition & domi- 
nation rigoureufè. Conune entre autres 
le fage Preftre, Gildas Anglois^» qui 
vivoit environ Tan 6ao. en ion Traité^ 
où il reprend les meurs des Ecclcfiaftî- 
ques » dit en ces mots. Ecctejiajlicos 
gradus propenfius quam régna coelarum 



Mtiientes j & tyranmco ritu acceptai 
defendcntes j ncc tàmcn leghimis mori^ 
hus iUuftramts. Sainr Bernard fî zélé ji 
la reformaiton de I^EgUfc de Dieu & 
qcri en plufieurs endroits de (es crurres 
a efcript fort atgrement contre les mœurs 
dépravées d'aucuns Eccléfiaftiques de 
jfon temps , corte exprefleinenr Fambi- 
tîon & affèûation de dominer comme 
étant le plus dangereux mal, tel'emenC 
qu*il difort au Pape Eugène, NuUum 
tihi vetunum , nuHum gtadium ptusform 
mido ^ qiiam tiiidinem dominant. Et 
en autre endroit taxant encore les mê- 
mes vices & donnant à enieudre com- 
bien ils croient contre la pro^effion des 
bons Païtêurs de rEfir'îfe. Il dit ^ Tune 
poiiffimum volant dominait ^ cnm pro^ 
fejfi fuerint fcrvhutem. Et peu après 
rides omntm eccle/iûftiarm :ieluni fcrve^ 
rc fola pro dignitatc tuenda , honori , 
totum datur ,faiSitati nihit ^ aut pa-* 

Or Ja fainteté de rEgTifc ne confîfle 
pas en la haotelTe auiace & emteprife 
des anbicieux Eccléfiaftîques fur les 
Rois & les Royaumes, mais en la (în- ^ 
cere prédication de la patole de Dieu 
& digne adminiftraiion des Sahits my& 
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i^res 8c Sacremens , c'eft ce que dUbic 
Optatus* EccleJi4^fancïiU5 de jacramen* 
tis coUîghur non dejuperhia pcrfonarutn 
fonder atur. Ceft dcnc le but ou doi- 
vent tendre les Ecclcfiaftiques pour eftre 
honorez ^ qtje de faire leur charge Tain** 
tement , foigneufemeat & bien. Car 
aflTeâer l'honneur & la domination tem- 
porelle les eHoigne de Dieu & fait qu'ils 
fout mcfprifez & deshonorez. 

Ce que vous alléguez de Hiéremie » 
Monfîeur noflre maiftre » pour vous 
rhatomller & enfler votre orgueil. Con- 
Jlhuî tcfupergentes & fupcr régna uc 
evellas & defiruas <& difp^rdas ^ & dif» 
(ipes y & édifices , $• pUntes , ne vous 
aurori(e en rien pour les chofes tempo- 
relles. Jjes Prophètes & Pafteurs de 
TEglife (ont véritablement eftablis far 
les peuples & Royaumes , pour annoncer 
la volonté de Dieu , exterminer les vices 
8c planter les vertus : mais non pas pour 
dominer fur eux temporeifement , maî- 
trifer les Roys & les dépofleder; il ne 
fe trouve point que Hiéremie même, au- 
quel a été dît cecy , ait entrepris aucune 
chofe contre les Roys de Juda qui éroicnt 
de fon temps , ny qu'il leur ak défobéi 
popr its choies temporelles encore qu'ils 
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fuflent mécîians & idolâtres. Lorfque le 
Roy Sédécias & les Princes le firent 
emprifonner, il ne fe rebella pas, il né 
dit pas qu'il eût autre autorité fur eux 
finon d'annoncer la parole de Dieu , & 
les reprendre dé leurs fautes & princi- 
palenient de leur idolâtrie. Saint Hié- 
lome & encore {àint Grégoire Pape 
explicafTS ce partage difem , Que U 
charge du Prophète & Pafteur de TE- 
glife eft de déraciner , retrancher, dé- 
truire & dilîîper en premier lieu , les 
tnéchancetez , les vices , erreurs & hé- 
téfies , pour par après édifier & planter 
les vertus & la bonne doârine : que par 
ce partage il foit attribué quelqu'auto- 
riré aux PaQeurs de l'Eglife pour les 
<^fao{ès tenaporelles , ils n'en parient au- 
cunement: il (êmbie que du temps de 
(kini Bernard on ait voulu' autorifer par 
ce paflage Tambition & domination que 
«ucuns votilpient introduire en l'Eglife, 
Mais efcomons ce que ce fa'un Père en 
dit en parlant au (ufdit Pape Eugène. 
Faflumjuperiorem dijfimulare nequivi^ 
mus Jcd ÂTiim adquid omnimodis attend' 
.dendumj non enim ad dominandum opîm 
nor j nam & Propheta cum (îmiliter 
levarctur audivit \ ut eveîlas & deftruas^^ 



b dlfperdas ^ & drffîpeSj & édifices^ & 
plantes. "Quid horum fajlum fonat rujli^ 
cûTti magis fudoris fchemate qucdam j 
labor Jpirimalis exprejfus ejl ^ & nos 
igitur ut muUum Jentiamus de nobis j 
vel nobis impojitum fcnferimus minifie^ 
riiim^ non dominiitm datum. Et peu après« 
Dites exemple prophetico pra/idere non 
tam ad imperitandum quam ad faclitan» 
dum quod tempus requirit difie farculo 
ùbi opus eQe non Jceptro ut opus facias 
Praphetd. Et encore peu après. Sonans 
lihi epifcopi nomine non domimumfed 
offiàam.Vms expHcant'Ce patTage de faim 
Matthieu. Reges gemium dominantur 
eorum ^ &c.planum efij àM-W.^ Apofio^ 
lis interdicitur dominatus Ergo lu ^ 
& tibi ufurpare aude au^ dominans Apo^ 
fiolatum aut ApofloUcus dominatum ^ 
flâne ab alterutro prohiberis ^fi utrum' 
que (îmiliter habere voies ^ perdes utrum» 
que y alioquin non te exceptum Hlorum 
numéro putes de quibus querîtur Deus 
fie. Jpfi regnaverunt & non ex me ^ 
principes exziterunt & non cognovi eos ^ 
nom fi regnare fine Deo juvat^ haies 
gtoriam fed non apud Deum y at fi in» 
ttrdiUum tenemus^ audiamus ediclmn^ qui 
Major efi vejirum ^fiatficut junior j & 
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^tti pr^ceffbr ejl ^ fiât qui mîtâfi.rau 
Forma Apojlolica 4uc eft ^ Dominazio 
interdichur^ indicitur mir^ratio. Voiià 
donc , MonHeur noftre Maiftre , comme 
les Pafteorsde r£gltfiî font établis pour 
traYaîHer & iervir Dieu ^ & toutes fois 
vous & les autres EccIéHaniques de /a 
Ligue , voulatis dominer ^oaime tyrans 
8c attirer à vous toutes les ricbedis c/tt 
inonde vivans en ^ute iH>Iupt^ » vous 
avez vous-mêmes mcptifé puis reoda 
contemptfble aux tnfimies la digiriré & 
excellence de la Préttife Eccléfiatlîque^ 
'détourné à un gain, les cho(ês (acréç5^ 
introduit l'ignorance & laicheié en 1^- : 
gli(è de 'Dieu : & afin dempecher la 
déformation qu^ propoCoit de fake fur 
^ous , telle qu'elle étoit néce(Tâii-e pour 
^'extirpation des héréfies , vous vous êtes 
rebellez xrontre vos Roys , vous vous 
êtes foubmis & rendu plus qu*exclaves 
^ <eux qui afieâent ce Royaume ., & 
aux plus cruels volieurs qui furent «onc- 
. ques , & avez caufé tant de miferes, de 
ma(racres > oppreiïïons & autres barba* 
res & exécrables crtiautez fur tous les 
endroits de ce Royaume , que tant s'en 
faut qu'on vous doive dire & nommer 
Otholiques, orthodoxes comme vous 

affeftez : 



affeâw : que même voôs êtes toas m- 
alignes d'être appeliez Chrétiens , vout 
avez fouhaité & fait effort d*avoir roUt^ 
mais vous tomberez en dîfette & ad«- 
Tiendra fur vous Teffeâ de la menace 
que notre Dieu fait contre les mauvaît 
Paflcurs en Ezéchiel , vous céderez de 
faiilre les ouailles & n'aurez pins de 
quoy vous paîftre vous même&i Quanc 
4UX Pafteurs £vefq*ies & Preftres & att- 
ires Eccléfiaftiques doftes & de bonne 
^ie, qui ont en ce temps par prédica* 
{ions & efcripts éclaircy &c tlludré U 
vraye dodrine Catholique , rambarrc Sc 
confuté ce grand amas d'hcréfies Se er- 
reurs pernicieux qui fè font renouvelles 
de notre âge , ceux-ci Ce confirmans à 
la dodrine tenue par les anciens Saints 
Pères, enfeinble à leur forme de Tivre 
& comportemens 90UJ: la police fous \ei 
Roys & Empereurs quels qu'ils fuf}ènt> 
ils font demeurez fous robciflànce da 
defFund Roy , Sc pareillenietic de celui 
qui règne à préfenr. Comme font à leur 
exempte &: juftement MefTeigneurs lèi 
Princes du fang & Officiers de la Cou* 
ronr.e t la plufpart de Medieurs les 
Nobles & Judicieft Se autres perfbnnet 
notables de tous eftats : Jefquels tout 
JUcueil P. B 
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enfemble feront à jufte raîfon dids C^^ 
.•tholiques pour être demeurez en la 
Religion ancienne & Catholique qui a 
continué depuis le commencement de 
TEglife fondée par notre Seigneur Je- 
fusChcift, eftablie par les Apoftres, 
attedée par le fang innocent de tant de 
Martyrs, & par fi grand nombre dff 
Saints & doâes PaAeurs , enfeignce, 
xrontinuée fans int^rmiffion , confervée 
& amenée jufqu'à nous : & pour les 
xhofcs temporelles ils obéirent à noftre 
Roy , luy aOifterent de leurs perfonnes 
fie biens pour rendre luy & foii peuple 
.paifible , par rexiirpation des obftinez 
;& fcbelles de la Ligue. Puis recher- 
icheront tous les moyens qui félon Diea 
ie doivent employer, (Ravoir la charité ^ 
^oiiceur > betievoienoe & afFeâion fyn- 
jCisre. Pour faire uevcpir à la vraye Re- 
ligion Catholique , ceux qui far faute 
4e bonne do£lrine> inflruâion ou autre- 
ment en font f4^parez ou éloignez. Mais 
afin que les Maquignons & trafficqueurs 
ide bénéfices tels que vous , Monfieur 
notre maître* & les autres Ecdéfiafti^- 
l^uesde la Ligue, n'ayentplus de vogue 
rn TEglife de Dieu * pour y ramener la 
corruption )^abas^ ignorance , confufioti*^ 
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& a&tres vices , ains qu'ils «n (bienr da 
tout déracinez , & que dorefnavaiu H 
foit pourvcu d*£vclques , Prêtres 6c au« 
très perfonnes , qui foiem eufembie 
doues A de boane vie;& par Je moyen 
Sier tout prétexte à rhéràlîe , il fera 
befoinde renouveller^xaftemcnt, obfèr* 
ver & exécuter l'£dic de l'Empereur 
Léon premier , partie du contenu du« 
quel s enfuir. Nemo gradum Sacerdotii 
pritii vtnaliter mercetur , quantum quifi- 
que mereatur , non quantum dare/uffi-^ 
ciat aflimaturjprofeSoenim quis locus 
mus^ & qu£ eau fa efjîc potuerit excu'* 
fita^Ji veneranda Dei templa pecuniis 
txpugnentur ? Quem murum imegritadt 
m vallum fidei prpvidetimus , fi miri 
fiera famés penetralia veneranda pro^ 
firpit? Quid denique cautum effepaurit 
mfecurum , .fi /ànQkas incorrupta car^ 
rumpuur ? Câffèc akaribus immiaei\t 
proplianus ardor avarkU & à facri$ 
diytis rtpeilarur pîaculari fiagkiam^ 
bâque cafius 6' humilis no/iris ttmpa^ 
ribus eligatur Eptfcopus , ut & locorum 
juocumque prevenerit ûmnia vite pro^ 
ffk imegrîtàti purtficet ^ nec pretio j 
fiiprecibus ordinetur Antifie^s j tantuwi 
«i ambita dcbet ejfefipùfiius 3 ut que^* 

Bij 
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Mtor cogendusy rogatus recédât , tnvi^ 
xatas epgiat.fola ilU ffragatur ne- 

gms eft/acerdotio, nififucruordinacus 



tnvitus. w . 

Au furplas depuis que votre Ligue 
8'cft élevée , plafieurs ont efctit du pou- 
voir d'excommunier donne a ibglile, 
aux efcrits defquels ]es Ledeurs com- 
prendront & vous auffi , Monfieur noftre 
maiftre fi vous voulez , a quelle fin cefte 
difcipline a efté inftimée , en quelles 
limites elle a efté conjenue en la pri- 
mitive EgUre par huit ou neuf cens ans. 

Rovaumes héritages & biens temporels, 
plufieurs Evefques & grands perfonnages 
ont trouvé cela nouveau & eftrange. 
Après que vous aurez leu les efcnts tuC- 
diK, fi vous avez quelque choie a re- 
dire au contraire , vous ne chômerez 

«^Ve.in/^rnSna«.MonGeurt.oftre 
roaiftte. à parler de votre condemna- 
rion Or étant certain que efmouvoir le 
^oole à léditioft eft «iœe : pujfque 
Vol l'avez fait, & que vous en ay^ 
ité convaincu , vous avez donc ettc juf- 
tcment condamné : pât» que vous «çs 
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fort vetfé 8c expétimcnté en ryltdgtrrfie»! 

Je vous c^n parle en cette façon , mais 
fi vous dires que la Ligue , & le préten« 
du zèle de la Religion le vous permet» 
nous rronTons au contraire que quelque 
zèle qu'ayenc en les anciens £ve(ques» 
mêmes les Apôtres , tts fe font toujours 
contenus & portez modcftemenr. Qiit 
fut oncques plus zélé que faint Paul } 
Toutefois depnis fa converHon il s'eft 
toujours comporté paifibiement » eftanc 
calomnieufement accufe par les Juifs 
devant le Gouvernear Félix , il (ê purge 
de toute émotion A: fédition difant , 
qu'on ne Tavoit point trouvé conteftanc 
avecqqe aucun , ou fai(ànt amas de 
peuple ne tamulre. Et depnis , l'accufa- 
tion fe pourfuîvant devant Feftus fuc*- 
ceiTçur de Feltir , il foutienr qrf il n*a en 
rieu péché ne contre la Loi des Juifs » 
Recentre le Temple, ne contre Cé(ar. 
£t vous avez efté convaincu de vou^ 
tftte élevé contre votre Evefque, re- 
bellé contre le Roy & fon* Magiftrac » 
calomnie d'héréfîe un de vos confrères 
Prédicateurs de la parole de EMeu , avoir 
tfeeu & concîté le peuple à le facca** 
S^r» mis les habitans cTune bonne 6c 
Scande ville en hazard de venir aux 

& iij 



mttiiiiîciriitor centre les atnres & s*ienrré 
faccager. Vous cutdea» prendre éxcuïe 
que le peuple, refmeucf voyant que celui 
qtiidevoic pfsefeher^ at1^ok un long mail^ 
tëM'6n farobbe longue: Maie, il neroie 

Eas' entores surrivé au iéea préparé pô4if 
i prédfcatkm*,^ dir il eût Ia1(]& foii l<^g, 
mamaau^ & Veftfl» fen fiirply. Dairanrage 
le même peuple* avoic veo 6c voyait 
ordinairement des Prédicaceups Jëfuité^ 
& autres en pareils habits » dont il ne 
s>éroit îiucttnement ofièncé ne efnieuv 
ÂoŒvVefmciJ^e que vous fites faire e/ïoir 
préméditée & à céfte fin vous avez £siic 
âifembler grand nombre de variées de 
medier & autre menu peupfe nuitin , 
garny de baftons» quiUards & dageest 
fc un efcadton de buandieres ayans leurs 
devameanx 8c pochettes garnies de pîer* 
res, & les plus apparens de la (édition 
cachez en des maifbns proches efquelles 
ils avoient feirs amas d'armes. Au fuf- 
plus vos btHets envoyez ça & là & vos 
courfês & conférences avecque les mu- 
tins avoient plufîeurs jours auparavant 
dreflï la partie. Le Prédicateur étoit & •; 
eft plus Catholique que vous > même 
que vous l'aviez peu auparaevaiit traité 
à boire 8c à manger en votre maifiM)» 
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vous lui avez prêté des livres > vons m 
en. aviez auûi vendu , foroine qu'il ne 
vous déplai(bir en chofe quelconque , 
finon parce qu'il n*étoir pas de ta Ligue , 
& que vous vouljez^ que vos bdurefeut 
de Prcdicaieuffs coottnuadcnt de cornet 
ia guerre , la (édition , 1» rébellion » & 
Csire de rechef révoker ceux de la Li« 
pe contre le Roy, faccager les patAbles 
aabitans Catholiques & piller leurs 
fcieos; 

Voilà doncque i Moafieur notre 
maidre , pour vons «nftonflrer que vous 
fie pouvez vous glorifier comme fî vou# 
aviez foufferc pour l'honneur de Dieu: 
car fa'nt Pierre ce vem pas que le Chrc-' 
tien foo^e comme larron , meurtrier > 
malfaiûeur ou convoiteur de bien d*ai>- 
*niy. Or votre punition*, fort douce 
pour la gravité du mal>faît a été non 
pour un fimpte meurtre , larcin , malfaie 
ou convoicife du biett d*autruy : Mais 
pour cinq cens , voire mil meurtres que 
votre fédition- avoir préméditez 8c dé- 
libérez. Non pour h convoirife des 
fciens d*une famille , mais pour le pillage 
& faccagement d'une granJe ville. De 
^ire que les meurtres & 'faccagemena 
^ s'en foient pas enTuivis ; ce n'eft pas 
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txeme» car vous ne le petites faire , ayant 
cfté rémotion incontinent adbupie par 
la fagefTe & vigilance de Monsieur de 
Pucheric Gouverneur de la ville Ôc d\i 
chafteau, Of avoir confpiré 6c comment 
té leflort, a eftc autant pour vous con»- 
darnné comoies'il fut advenus /V» mule^ 
ficus ^ dit le ^orifconfuire , vobinta^ 
fpeaatur non exiius. An furplus voulant 
jBonftrer que vous navee poiar failly 
»y mérité punition : tant s*en faut que 
vous excuffez voftrc crime » qu'au con- 
traye vous y reckitvez & le redoublez > 
•n Soutenant ouvertement par cefte belle 
apologétique exhortation. Qiie la rebet 
lion contre le Roy eft licite approuvant 
conféqueinmea; toutes les méchancetés 
de la Ligue. 

En quelque /brte qu*on puiHè pren- 
dre votre fait , vous êtes grandemene 
coupable : 6 fe rebeller contre le Roy 
& fake les méckaocetez que fait la 
Ligue ,e(l crime » comme véricablemenr 
c'eft, vous êtes coupables devant Dieu 
& les hommes, & nïcme relaps en un 
£ grand forfait d'autre part s'il faut, 
comme vous fouftenez, croire comme 
article cfe foi fur peine d être damné > 
^ue obéit à uu Ro; qui n'eft pas Cathon 
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Èque, Toit Kércfie j n'ayant pas foultcnai 
affirmativement & ouvertement ce pré- 
tendu article de foy devant Meflîeurs 
de la Court. Ains pout éviter à plus* 
grande punition 5 ayant comme de fait 
vous avez rccogneu & confeflc le con* 
traire , vous avqz renoncé votre Reli- 
gion , vous êtes renégat décheu de la. 
foî& par conféquenteicommunié.Cdm- 
ment vos confrères les Ecclcfiaftiqu^ 
de la Ligue vous laiflent-#ls dire la Meflèï 
Comment ofent-ils commtfhier avec 
vous? oi\ eft l'ancienne difcipline de 
TEglife primitive qui privoît de h Gîm-- 
munion > non-feulement ceux qui avoienc 
renié leur Religion devant les Jugesr 
pour crainte de tourmens , ^nais auflL 
en fufpendoit pour un temps &c |i»fquesi 
à amandement ceux q.u*on appeUoit /i- 
bdlaticos t qn\ a voient feulement, pbteni* 
fauvegarde & exemption d'être perféeu- 
tés au moyen dé quelque tribut qu'ilsf 
payoient > dont font mention Tertuliiair 
en fon Ûvre de Fi^a, Se faint Cypriati^ 
entre autres, endroitç de fes oeuvres ei>' 
fon Epiftré . Sa> qui eft ad Amorùanum^ 
Or le§ EjCÊté/î^ftiques de la Ligue ne* 
* voulfanç point 4e. cette* discipline , iU» 
Qous confirment' en une opinion qp^ 
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jnoiss avons y qu'ils ne fe fbudenr pas 
beaucoup de la Religion Catholique ny 
qu'on Iarenye:& que moyennanr qu'oa 
leur hÀffiit les revenus de leurs Bcnéfi* 
ces ik Ce condefcendroient aifôment à 
rhéréfîe» comme ont fait plufîeurs des 
Eccléfiaftîques d'Angleterre » le/quefs 
pour éviter le foupçon de feîniîKfe ^ fe 
font rendus lés plus afpres perftcureurs 
contre les Catholiques. Et la plus gran- 
de craint^ de perfécutîon que nous Fran- 
çois Catholiques ayons ^ cfl; que les Ec- 
cUdaftiqucs de ht Ligue facent le Cem'* 

Vous ferez beaucoup pour votre /a/ur, 
Mon(ieur nodre Maiftre > Se auffi pour 
votre réputation de vous ô^er du mau- 
vais eftat ou vous êtes. Ce qui fe poup- 
roit faire , fi cenonçain fans faîncîlife à 
fa Ligue vods vous rangiez avec nous 
qui nous pourrons dire comme vérita- 
blement nous fommes le meilleur parry 
des Catholiques. Mais fi^ vous êtes réfoluf 
ie demeurer ce qtre vous êtes , au moinfr 
ètter vous ceblàfme, d*av6if eftc Gr.ain- 
tîf de fourténîr vôftré trgue> que vous 
fcites ^uipt^er à urte; ReHgT(>h', purgeas 
cefte prévarication;* & càjàrdiii ^ t«gte- 
* CoucMdïe.. 



aant votre ancienne hardieue Uqatiie 
vous efmeut lorfque vous eftiez à Rome 
adrcflèr des articles à Sa Sainteté » afin 
de reformer TEglife. Nous eftimons 
que c*étoic afin de faire que plus aifé- 
ment vous peuflîez recouvrer des Béné- 
fices , & que vousn'eufliez plus la peme 
& le coup de les achepter encores que 
Vous n*euflîez peu c fîeftuer aucune chofe 
far ces beaux articles , tooies foie vous 
ne perdîtes point courage en autres 
«hofes , car étant de retour de ce voyage 
à Paris, fans appréhender la cenfure& 
jugement de tant d*hommes doftes qut 
y eftoîent lors : vous feites leçons pu- 
bliques en Théologie entreprenant d'ex- 
pliquer TEpifire faint Jude; vrai eft que 
vous demourates feul auparavant que 
d'achever votre première leçon , & le 
lendemain H ny rerourna que ceux qui 
fè vouioient donner dvt plaifîr , mais 
c*ctoit peut-être de jaloufie & envie de 
vous avoir ouï trop bien dire , quoique 
k\t vous pouvez avoir beaucoup appris 
dépuis : tellement que vous êtes muny 
de tout ce qui eft requis pour vous re- 
préfenter librement & courageiifemenr 
par devant mefdits Seigneirrs <fe la Court 
âfiade tépaseï la* tacheté qtie^vous fciits 



â. h Ligue ayant comme^ dît eft renié; 
par devant eux. un de fes premiers artk 
clés de foy , nous voyons bien que vous 
zytz quelque craime , maïs augrftcntez. 
^otre zèle & votre coutage pour réparer» 
^lOixe hosaoïr. Si on vous condamne à 
\^ noort vous gaignerez,, peut-ét,re , dts^ 
voftres la. réputation &: louange du mar* 
tyr , fi. vous, êtes conjarané au fôuer oip 
:^ux gajleres vous ferez eftimé par eux. 
Confedèur , mais vous aymerî^z mieux, 
on bon gras Bénéfice que fi. baqltstilcres, 
d'honneur. 

Au fur-plus pour avoît vomy ranD 
dTnjures & conviées, contenus en votre- 
Ijvret vous n'emporterez, autre (ôulage-^ 
xnent finon qu'on dira , que. comnie l'on, 
{çavoit afle^ que vous ne pouviez bien, 
dire : ot^ tiendra déformais pour certaia 
que vous fçavez mal dire & calomnier» 
Mais ce que dit un homme déshonorée 
comme voms, Monfieur notre Maître ^ 
ne peut préjudiciel à l'honneur d'autruy 
& prjnçipalemeat de fi. excellens perr 
fonnages que ceux defqjiels vous qicf- 
dîttes, MetTeigneurs de la Court ne fe^ 
limir.ont. pas iwtereffèzt que un condam* 
9e par eu;c poprfes malfaiéfes les injur 
Vfe: on. f^aii siSkz^ qut Qeu); de U 1%^ 



De tes lôreront pas , maïs les gens cfe 
bien célébreront continuellement leuç 
inrégricé & confiance & les diront Tef- 
lire de tout ce qiû croit de bon au Par*- 
lementdc Paris , & que plufieurs cfprou- 
vez par le feu de perfcquution comme 
lor en la fournaiTe, ont préféré au ra- 
viflèment & pillage de leurs biens ,.* 
lequiié ôc la juflice ^ demeurans purs 
Se exempts de rébellion ; ayans mieux 
aimé fonffrii: ren^prifonn^mem eançpn.- 
nement & toutes autres, indignes Se 
criAlles opprellions que de confentir à 
malfaire avec les rebelles. La pétulence 
de dix mil tels que vous , Moniieuo 
ooftre Mai(lre> chacua avec cent tela 
efcripts que le votre » né fçauroienc 
obfcurcît la. Rcligîou , vertu , intégrité » 
& bonne teputation. de Monfeigneur le 
premier. Préfi4ient. Quant à ce que tous 
dites particulièrement contre Monfieui: 
Fondriac Rapporteur de votre Procès » 
tels outrages vous font comme lieuai 
Communs que vous dégorgez contre 
ceux qui oc font pas de la Ligue encore 
que vous ne les connoiflîezaucunement». 
Vous ne diâespasti mal que vous peor 
fn l'appellant foudre de judice : cac 
Diitu.$xkiuuu. à rex£dilente charge qu!i)2 
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a, lut a mts en main la fouMrç, mar- 
que de fa diviniré , pour en fouldroier 
en juflice les mcchans comme vous , 
Monfïeur noftre Maiftre , quant à Monu 
fieur de la Prouftiere maiftre des Requê- 
tes Ôc Superimendant de Juftice d'An- 
gers, il a aflez de quoy fe prévàlfoir 
contre vos injures , ayant par fi long- 
temps en fi honorable charge & ju/ques 
à fa dernière TieillefTe confervé fà- verra 
& fon honneur en toute intégrité. Et 
finoo que Tingratitude eft commune & 
ordinaire à ceux de la Ligne , vom le 
devez louer & remercier de ce que pour 
h révérence qu'il porte à l*ordre Ôè 
eftat Eccléfiaftique , quelque calomnie 
que luy faciez , luy nieftant fus le con> 
traire y il vous difpenfa & efpargna 4» 
plufparc de npnominie que vous deviez 
porter en rexécurion de TArreft donné 
contre vous pour la peine publique, car 
de rigueur vous deviez partir des pri- 
ions Royaux , nud eif chemî/e ayant b 
torche au poinék , paflTer par les pfcaces 
publiques &c rues plus fréquenrces de la 
TiUe pour aller à TEglife Cathédrale & 
par ce moyen eftre fpeftacîe de la pluf- 
part des habitans , pourfurvi des en- 
fens & du menu peuple : au Ika dr 



quoy vous fores pluftot avec Rcnnear 
que autrement , n vous en eufliez efté- 
capable > mené en votre habit Sacerdotal 
à rEvefché , ou palais Epifcopal [oignant 
ladite Eglife Cathédrale, tellement que 
vous ne marchâtes pas cinquante pat 
en chemife portant la torche ; 8c euftes 
pluflot fait l'amende honorable que U 
plufpart du peuple ne fçeut que vous 1» 
deviez faire,. 

Somme que vous avez été juftement 
Condamné & le confeflèz aflcz par voue 
petit livret , & toutes fois vous calono* 
Jîiez vos Juges : quand il fcroir certain* 
que vous auriez efté injuftement cofir 
damné j ce qui neft toutes feis» vous* 
ne devriez ufer d'aucune injure,^ convic^i 
fiy calomnte : amenez en évidence Cîule- 
ïnent un des anciens ConfeflTeurs out 
Kfartyrs quf ait dit le moindre opprcv 
bre conti*e les Juges qui- Tavoiem con- 
damné crîcorc que ce fut injuflemenr;. 
Ce n'eft dé même de vous , car vous 
favez été juffemeat. Ot les Hiftoires; 
Eccléfiaftiqnes & autres efcriis des an- 
ciens nous apprennent que fes Saints. 
Martyrs 6c Cbnfe(ïèurs quelque înjliftice- 
Çj*on leur fc:îr>d'eniouroîent toujours pai- 
Û)Ie&ac modeftes., dfe très* grand nombie 



€|tie nons vous pourrions alléguer, houst 
nous contentons pour eftre briefs, de, 
vous mettre en avant faine Athanafe , 
lequel injuftement banny de Con Eglife 
par rEmpereiir ConflmHus Arrien , & 
CâU>ninié par (es ennemis , qu'il n'avoit 
incontinent obéy au jugement de l'Em- 
pereur, il s*erv excufepar Con Apologie 
au fufjit Empereur , ei> laquelle il dit 
parlant audit Erjpereur, jamais je n'ay 
ëéfobéy aux commandemens de voftre 
piété , voyez comme il parle à un Em»- 
pereurHérciique, voire en tout honneur, 
saut s'en faut qu'il l'injurie, ;a à Dieu 
ne plaife : cai je ne fuis pas celuy qui 
vouluft défbbctr à un fimple Juge de la 
ville , tant s'en faut que je voulufle ré- 
iîfter à un fi grand Empereur.. Et peu 
^près partant encore de fon bannjifé-f' 
ment itdi^iqui'îl avoir efté prompt à 
©béyr , & qu'il n'étoit pas R hors ^e 
fens de penfer. qu'if falluft coàtreveniç 
& dcfobcir à tels niandemens. 

Venons, maintenant à l'impudence 
dont vous u fez contre MbnGeur voflre 
Evefque lequel vous calomniez, d'adhér 
ter , atjix Hérétiques & les hvoriCcr , 
mais par cela vous^ n'cnrendez autre 
chafe Çuon c^u'il u!eft pas de la. Lig^ie». 
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Or pour cffre jeune d'âge , vons ne \c 
devez méprHer : famt Pau! difbît de fon 
difciple Thimothée, qu*iJ avoir eftabif 
Evcfqne étant encore jeunf. Nemoado^' 
hfcentiam tuam contemnat. Mais pour 
jenr>e qu*il foît, îi efl beaucoup plus^ 
advancé aux bonnes Lettres & mieux 
duidk* à ptêcherque vous ne fçaurier Ja- 
mais eftre, (înon que vous changiez 
dentendenient & de naturel , conv^ne 
vous le haîfTez patce que vous^prcren- 
diez cftre Erefqne en fon lieu. Car c'eft 
lordinane de la Ligue d'appeHer & 
convoiter Tun des Royatim^s > l'autre' 
dc^ Duchez,Comtez& Gouvernemeiil» 
tes autres des Evefchez , Abbayes 5c 
autres gras Bénéfices. 

Ce que vous appdbz ks Chanoines^ 
du Chapitre pufillanimes , c*eft parce 
qu'ils ne font pas mutins & féditieur 
comme vous , ^ véritablement la piuC- 
part du Clergé d'Angers s'eft affèz mo- 
deftement comporté aux troubles qut 
font advenus en fadire viHe à caufe de 
h Ligue : mais eftant fi mal charitable 
vers vos Confrères que peuvent attendre 
de vous ceux qui ne font de votre ordre^ 
^ Nous ferons fin après vous avoir dit ^ 
^ue tout ainfi que le peuple de Condbau*» 

* loUrait , façonné. 



tinople voyant que faînt Grégoire de 
Naziaze s'en alloîc de leur ville, dîfoît 
à jufte raîfon que la trcs-f^inte Trinité 
s en alloit avec lui enrendanc la vraye 
doârine & Religion Catholique rame- 
née. Se reftablie en ladite ville par ce 
feint Evêque paf lequel' la très-fainte 
Trinité eftoit fouftenue contre Terreur 
des Arriens Macédoniens & autres Hé- 
rétiques qui Pimpugnoient. Auflî pat 
une lourde préfompcion qui eftén vous r 
Vous croyez que à votre départ d'An- 
gers la Religion Catholique y â entiè- 
rement ceflc , & s'en eft allé avec vous , 
fi eft- ce quelle y eft encore Dieu mercy 
route entière , Se ont les Catholiques 
recouvert à la charge de prédicateur 
dont vous avefc été juftemem privé 5 un 
doâe & éloquent Théologien , Théréfie 
ne s eft point pour votre abfence avan- 
cée n'y accrue à Angers , mais pluftoe 
diminuée , & efpérons qu'elle diminuera 
Cncores davantage quand la Ligue en 
fera du tontchaÎTee. Et euffent les £a*i» 
tholiques bien defiré que ceux qui de- 
meurent obftinez en cette rébellion euP- 
icnt vuidé la viile avec vous afin qu'ils 
fufTent demourcz en patience. Or pour 
tout le mal que vous & tous ceux de 



la Ligue defirez aux Catholiques otô(^ 
fans au Ray, uous prierons Dieu^qu^îl 
vous illumine tetlemenc par fa grâce 
que vous puifl!» tous connprendre le 
miférable eftat auquel tant pour l'ame 
que pour îe corps , la Ligue vous a ran*> 
gez« Afin que recognoiÂTanc votre mal* 
beur y le quittans & délaiflans y vous vous 
réunifiiez avec nous , pour tous en(êm- 
ble fêrvir Dieu cTune même volonté 6c 
vivre paifiblemem les uns avec les au* 
très : & pour votre particulier , Mon- 
fieur noftre Maiftre, quand au lieu de 
furieux » injurieux & pétulant que vous 
£ces y il vous face la grâce de devenir 
modefte » tranquille & fobre en faiâ^ 
& paroles. 
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LE FRJT CATHOUQUE Romain 
contre le ligueur couvert ^ ok il eft 
montré que nous devons tous prî^r 
Dieu de faite bientôt notre Roy Cct- 
tholique ^ mais que le di/cours impri^ 
mi far ce fabjet fous le tiltre de 
fupplication ^ ejl un artifice de la 
Ligue & de fis penfonnaircs j pour 
nous divifer^ & conféquemment perdre. 

3E defire autant qu'il plaife à Dîea cFe 
faire cognoiftre au Roy que noftre 
Religion Romaine eft la meilleure , 
comme vous qui faignez de ht luy per- 
fuader ^ le craignez. 

Je le defire parce que je fuis François 
Catholique : vous le craignez parce que 
vous êtes Ëfpagnol Athéifte. 

Vous êtes Efpagnol , n'ayant autre 
Kut , que de faire débander tes enfans 
légitimes de la France , qui fe font ral- 
liez pour la defFenfe de leur mère com- 
mune ,' contre la cruelle fervitude qui 
la menace. 

Vous êtes Afhcifte , voulant perfua* 
der à Sa Majefté une Religion ea luy 
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dsfant , qu'il lèvera plus k fon aife les 
décimes^ & Tendra mieux à Tafancaifie 
la patrimoine de TEglife. 

Vous tirerez de TEglife les fubven- 
tîons accoutumées , que vous ne (ju- 
tiez demander honneftement luyeftanç 
contraire, vous vouspourcz (êcourir de 
Ton domaine, voilà les propres mots. 

Quelle plus certaine marque peut-on 
avoir d*un Athée , que de vouloir faire 
croire une Religion par les jeâons. Se 
félon l'argent fie les commodités qu'elle 
apporte. 

Notre Roy ne fe gouverne pas aîniî : 
îl ne peut fuivre votre confeil pris de 
Machiavel qui s*aide de vos mcmes 
exemples , pour perfuader à fon Prince 
jd*ufer de (imulation en matière de Re- 
ligion : il a Tame trop bonne , & quand 
il fc dira Catholique il le fera vraymenr, 
croyra ce que nous croyons : mais il ne 
s'arreftera jamais à ces conHdérations des 
chofes du monde, à advifer s*i! pourra 
mieux vendre le domaine de TEglife. 

Il fauidonc qu'il foit inRruit eu notre 
Religion • article par article : ces di{^ 
putes , qui ont tourmenté les plus grands 
efprits dp ^.notre fiécle , difficilement 
peuvent être traitées parmy les coiui^ 
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TiMcls exercices de Mars : Cepeiidant 
toutes fes aftions font remplies de tant 
de piété & de bonté que nous ne pou- 
vons doubter que Di^u ne lui înipire 
bientôt, la fainte dcârine de (on Egli- 
fe , luy faifanc cognoiftre la vcrké de 
fa parole , & les fecrets de Ces hauts 
niifteres. 

Dieu qui fi manifeftement , a favo- 
tîfé ce Prince en toutes fes avions ex- 
térieures , pleines de merveilles , ne 
Toublira pas aux intérieures ': il l'a ré- 
(èrvé fans doute pour quelque chofe de 
très grand, & toutainfi qu'un fèul Pha- 
re fert à dreffèc infiniesn avircs diverfe^ 
ment errantes fur la mer , de même 
nous débvons efpérer que fa divine bonrc 
fe veut fervir de notre Roy pour après 
favoîr fait Catholique, ramener en ces 
derniers temps , tous ceux qui font bap- 
ti(ez en fon nom , en la droite voye 
de fon FgUfe, félon ce qu'il a promî?. 

En attendant ce jour heureux , nous 
pouvons «ou» plaindre qu*il ne favorise 
près de fa perfonne , n'honore des pria- 
ci pales i*arges, de guerre, de juftice, 
de finances , de gouverhemens des Pro- 
vinces , & Places fortes , ceux de notre 
Religion pbftot , que ceux de la ficnneî 
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Noos voyons qn'il ne parle que de notre 
fidéliré , & de l'adfidance que nous luy 
avons faite , en fes plus grands hazards» 
en fcs plus périlleufes journées , félon 
loblîganon naturelle & tCwiproquc qui 
eft encre npus & lui. 

Nous devons tous fbuhairer qu*il 
vienne bientôt en notre Eglife, mais 
nous devons auffi tous dcfirer , que ce 
foie après avoir co^neu les erreurs de fa 
Religion , que ce toit parce qu'il penfe 
bien faire , & non pas pour nous plaire* 
<iue Ce foie pour afTeurer Ja troifieme 
couronne du ciel , &c non pas les deux 
de la terre. 

La difliniulation eft Taide en toutes 
chofes , mais elle eft mefchante aux di- 
vines. Peut on avoir aftèurance en celui 
qui fe joue de fa Religion , & s'en fert 
félon qu*elle luy eft plus h propos. 

Les villes, dit-on , fe rendront , quelle 
afTeurance? Mais pluftot quelle appa- 
rence ? Les villes qui fe font première- 
ment révoltées contre le Roy le plus 
Catholique qui fut jamais fur la terre ; 
qui avoit tant de fois rompu en bataille 
ceux de la Religion contraire , les villes 
qui ont brifé fes effigies, fleftri fes ar- 
nies , cadc fon grand fçeau i pendu » 
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maflacré , emprifonné » rançottné Çs% 
ièrviteurs, ouvriront-elles leurs portes 
auditoc que notre Roy fera entré en une 
Eglife } 

A qui penTgz vous encore faire croire 
que votre faâîon , votre union de vol- 
leurs, votre confpiration cTErpagne foie 
fondée -fur la Religion Catholique l A 
qui penfez-vous perfuader que ce pré- 
texte ne foit ur2 impie & mefchante 
xouverture de tous vos malheureux de^ 
feins. 

Ces mutins d'Orléans qui dès Tan S y* 
lirerenc le*canon comre Meilleur de 
Montpenfier trcs*grand Catholique , à 
caufe qu'il sappellok de Bourbon, fê. 
j-endront-ilsà Taifné de la mai(bn, lequel 
faulcement ils appellent tous les jours 
xelaps & impénitent ? Ne vaut -il pas 
mieux conquérir voftre Royaume par 
jan feul Hdit , que par autant de (îéges 
qu'il y a de villes & places fortes. De 
queLÉJit entendez* vous donc parler » 
jcft ce d'une loy par laquelle la France 
foit vaflàle, & tributaire de l'Efpagneî 
Car Cl vous l'entendez d*un £dit qui 
regarde la Religion Catholique; pour 
Je Roy & fes fubjeûs , refpondcz moi f 
le ir. May 8JS, ncftre deflTunt Roy 

étoitil 
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èoît-îl amrê que Catholique î Vo\jloit- 
il ofter noftre Religion , quand vous 8c 
vos rcmblablcs feites tuer Tes SuilTès , Se 
«rmcr contre luy cette populace cnra- 
^« en Cà Capitale ville ? Vouloir - il 
ofter noftre Religion Catholique quand 
vous !'ave« fait déclarer tyran , 8c luy 
êtes venu planter le canon jufques aux 
rauraitles de fa ville de Tours qui fidellc 
Tâvoit reçeu en fon affliftion I 

Comnaent eft-ce donc que vous nous 
voulez faire croire que cefte maladie 
<l»i a connnencé & pris fes forces con- 
tre notre deflFunt Roy très-grand Catho- 
lique eft fondée fur la peur de ce que 
le Roy fera eftant le maitre. Pehdant 
que les quatre premières années de cettt 
longue maladie , qui a tant tourmenté 
& atténué la France , nous avions un 
Roy tr^s - grand Catholique auflî jeune 
que celuy de préfent 8c qui euft plis 
vefcu que nous , fans le parricide com» 
itiis par les Ligueurs. 

Comment voulez- vous donc que nous 
croyons qu'une maladie qui a commencé 
en 85. foît fondée fur une caufe quofi 
tie put imaginer que p!us de quatre 
«ns après. 

Penfez vous que nous ignorions -til^ 

R^uàl P. C 



( 50 ) 

cores que la caufe du mal , la caufe d^ 
<e(le fièvre brâlante , eft Tambicion de 
la Mailbn de Lorraine, aidée des dou- 
blons d'Etpagne : c*cft là le vray poifaci 
de la France» noftrc Roy en cft TAn- 
t dote. 

Le voulons- nous bien cognoiftre, il 
^ne faut que fe fouvenir en quel eftac 
nous edions » quand il (è joignit avec 
nous en Avril quatre- vingt neuf. 

Lors chaque jour apportoit une mau— 
vaife nouvelle , on n oyoit parler que 
.de révoltes & de barricades. Paris n'a»- 
voit une feule ville à vingt lieues à 
4*ei)tour. qui ne fut à fa dévotion , toute 
ja feinic couloit fous les edend^rts d^ 
JLor raine, ils a voient une grande armée 
àla Loire, & l'autre en Picardie :au(Iî* 
jtot que ce. jour heureux fut venu , la 
^oue de fortune non-feulement s*arrefta^ 
^ais retourna lôut au contraire. 
^ Nous,, avons depuiç gaigné quatre 
grandes batailles & conquis des Rtor 
vinces entières. Paris cft du tout blo- 
qué, plus affamé que jamais , il rend 
les derniers abboys , toutes les autres 
villes fejçrées , Amyens , n'en eft plua 
exempt. ^ '. 

La caufe de ccfte maladie eft Tara- 



kîtîon des eftrangers. Sa crife fut le foor 
ie la jonAion des deux frères : deputt 
laquelle , ie mal eft toujours allé eii 
dimifluant , la France a commencé à 
reprendre cœur , & à manier l^s poiC. 
bas bras auparavanc k demy maits ; 
jnainteiMmt la narure furmonte dii tout 
le mal , & fe rend îa maÎMefle. 

Voilà IVftatde notre ml^adée , de la- 
quelle vous qui dites chercher les re- 
«nedes j failler tout au preittier point. 
q«« eft de bien o^noiôre la caufe dû 

Les même» doideors f rocédaniç» de 
fliveties caufes fe guérilTent fôuvent paf 
remèdes du tout contraires. 

Je vous accorde bien que Ja Lieue 
ej une maladie d'efprit, mais ce mot 
«t trop général : tous vices font mala. 
«««fefprit ; les voleurs i tesnpMirtriers'i 
<«$ uiufpateors font maiades del'e&rkt 
ces mafedie* fe guétiflènt par aultiv* 
«enjedes que «e font les cpreurs «b Re- 
•'g<on } l'uné'amendera quand iltognoii 
«» fa faute î l'autre la cognoir affez 
^>s tt veiit ¥eaic à bout de Tes defî 

Pouvons-nous dire que la maladie de 
«01 <jui eut volé les faintes Relique». 

Cij 



^ teas fcs lieax où ils font palR , forcé 
tant de vieiges dévotes , même aux por- 
tes de Paris, polio lesEglifes de toutes 
Çon» de meurtres & mouftrucufes vo-. 
luptez qui Te peuvent, imaginer : poa- 
voDS-nous dire fans impiété que leur 
«uladieeft fondée fut la Religion » Poue 
croire votre propofition ,il &adroii pte-r 
miérement ne ctoite point en Dieu. 

Vous nous menacez d autant de lic- 
ees que de villes , devant qu'il fait long- 
Moipsces propos changeront : quand on 
verra cinquante mil hommes enfemblç 
it quarante canons, il fer# bien facile 
de compter les villes, lefquel les oferont 
attendre les affauts.qui fe donneront à 
la veiie & en la piéfence dun h grand 

aiiand fes fidèles fervitenrs auronr 
sa^é le poiaô 6h •» àoMjxxa de Sa 
Slîieaé,que de fei?e pendre une cin- 
qairtaine de «es voleurs a la premier. 
ïiUe qui fera forcée , on ne parlera plus 
4'autait de fiéges <l««^e villes. 

Vous dites que les Macédoniens né- 
xoiem pas contents de. voit leur Roy 
vetto à la Perfienne: pour eftre habi le 
à U Ftançoife faut-il porter les doubles 
^pi, de la Lorraine , oo bien la cioa 
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& Pefchjrpe blanche comme fait Mtr€. 
Prince? Le deffiinc RoyécoîMl habilléf 
ila.Perfienne» eft-ce pour cela que ros 
Ligueurs Vont aflaffiné > S*ll eut |torté 
les croix rouges » le Jacopki Veûi-il tuéi 
Il eft certain qutf tioiic ]é roy donc 
bien que c*eft , vorre Mairedone eft TEf-* 
pagne, Thabic qui plaie à vos Ligueurs 
font les croix rouges , fi notre Roy lei 
veut prendre & Ce rendre vaflal du 
Caftillan alors Ton habit leur plaira» ils 
lui ouvriront les portes* 

Vous vous efforcer de taxer la parol0 
de Sa Majefté par vos (îx mois ; Met 
A Déclaracion & vous verrez qu'il n'a 
rien promis quM ne tienne inviolable-» 
ment, & qu'il prevût bien dés-lora 
qa'à grand peine la fureur de ces tem« 
pelles pourroit permettre l'aflèpabléé 
nécefTaire en fi peeirdeinoïs. 

Depuis ce remps-là pouvez*vous re2| 
marquer un (èul jour , voire une feule 
heure que l'ardeur de la guerre , les 
bataiUes , les fiéges , & (urprt(ès des 
villes luy ayent donné de relafche i Vous 
mefarez par adventure fa confcience à 
la voftre , & vous femble qu'il luy eft 
auifi facile de changer de Religion en 
Ofie heure comme à vous. 

Ciij 



. Yaas demaadcz entre' les nialos dé 
qui le Roy jurera de confecVer norre Re* 
iigion Caihotiqoe, ne vous afleiHez* 
TOUS donc fxas iur le iêrQ3eor fblemnel 
qu'il en £th dès llieure .qu'il fisc appelle 
au Royaumer, f^foieni fair en la face dé 
Dieu, duquel tant de F^rinces, ims lés 
Officiers de la Couronne , Se trente aùl 
hommes ionr cémdns, (èrnieiu auquel 
Sa Majefté n'a jamais contrevenu en 
- chofe auelcoiiqae n*y ne fera* 

Le ferment de ce Prince qui eft le 
mignon de la fdy , qui en eft la vive 
image en ce inonde , lequel (es plus 
grands ennemis tfiêmes n*onc Jamais ac- 
cufé d'avoir manqué au moindre moi 
de Tes promef&s, ce ferment ^ disje^ fi 
folemnel ne te peuc-il aflèurer. 
* Tu ofes bien dire par me^prts^quà 
notre Roy. n^eft «que garde de la Coi>« 
ronne* Il te montrera bien & à tous 
les Ligueurs qu*il eft le fils aîné de la 
m^i^on^ que la Couronne eft Ton patri- 
moine, quil rfeft n*y concierge n*y gar- 
de , mais le vray & le feul niaitre , qu'il 
ne la tient que de Dieu qui le mettant 
au monde Ta fait naître avec cette Cou- 
ronne fiir ta tefte qui ne luy peut famais 
eftre ébranlée t elle lui eft attachée avec 



fts cloas de diamant , elle lay efl (ôâ- 
tenue cour * à - Tentour par vingt mil 
Gentilshommes qui pafleronr fur le ven* 
ue à tous ceux defquels tu fais tant 
d'eftat* Quand bien la Noblefle, ditil ; 
demeurerott eftable, TEgHfe & le" peu** 
pie vous font contraires » Jules** Céfar 
o'ayatic à fa dévotion que le peuple i 
demc Pompée qui avoir à foti commen** 
dément les Chevaliers & le Sénat. Pour- 
quoi? La cavallerie ne peut rîen Tan^ 
iafantede & fans finances. Ne voilà pas 
les Sermons de Pichenat du mots dé 
Janvier 89. pour donner courage au 
peuple d'exterminer la NobleflTe a Te- 
xemple des Suides. 

. Qui ne fçait que Ccfar vainquit par 
le moyen des grandes forces , tant de 
cavallerie que d'infanterie tirées des 
Gaules, & davantage le peuple à Rome 
avoit la fouveraine poifl&nce ; en Fran* 
ce le Roy &c fa Noblefle abbaitent tout 
fous le pieds de leurs chevaux , & en- 
cores ne vois tu pas que notre Roy » 
ou en Ces armces , ou en fès garnifons 
a vingt fois plus de (bldats que la Li-> 
Rue. Certainement tu devois bien parler 
de ion infanterie, elle triompha à Sen* 
lis & à y vry. Ton Duc de Mayenne 
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g ma bien le chemin de deffaire notre 
oy y mon amy» la bataille de Pfaarfalle 
cft celle d*Y?ry. 

Commem eft ce donc oue ta pen(e's 
dite peur au Roy , lui diiant qu'il eft 
verda Bc nous tous : qaoy qu'it perde 
la France, qa*i4 perde tant de Princes , 
tant de Seigneurs » tant de géi^reofê 
Koblede , tant de braves foldats , qu'ii 

Ç^rde tant de Provinces > tant de fortes 
iUes : bref qu'il perde le plus puiflfant 
Koyaume du monde » fî tour mainte* 
liant,, tout à la hafte , fans y penfêr da* 
vantage , il ne iè force en fa Religion: 
Mais c'eft trop difputei fur ce qur eft 
néceflàire. Sire» û vous ne venez en 
notre Egbfè vous vous perdes & nous 
tous. Quelle nouvelle forre de &ippljca« 
tioh) c'eft trop difputer , tl ne veut plus 
de raifons» il entre en menaces, te Roy 
eft défa perdu, va mîférable Ligueur 
qui veux tu qui perde le plus grand 
Roy , le plus grand Capitaine qui (ùt 
jamais au monde, celui a furmonré la 
Taieur d'Alexandre, lesconfeik de Ce- 
far, celui qui eft né^iour difputer TEm- 
pire Efpagnol , & ruiner tous fes par* 

tifans , tu le fais perdu , va }., , va 

faire peur à d'autres > ces âmes martial* 



les» ces courages d'aciec font impenétra- 
blés à la peur ; ils ne cognqi({ènt point 
cefte paOion , iU fe goàvement par les 
. moûveniens que Dieu leur met au cœur ^ 
Dieu qui plie & manie les efprits des 
Roys , & qui s'eft refervé cefte puiflanct 
à luy feuL 

Encores .tu ne te contentes pas de Hm* 
pies menaces , m ofes bien en venir 
}uf()ue là que de dire à notre Roy , qu'o»- 
le fera< tuer: n'avez- vous point veu» 
5îre, jufques oà Poi» en eft venu à at- 
tenter : le remède à tels prodigieux aâes , 
que nous craignons , c'eft la paix » le 
moyen de Tàvoir eft* que vous loyezs'il 
vous plaie Catholique : Koocafion donc 
pour, raquette r ce traiftre }acque Glé^ 
ment ma notre dtefiRini: Roy e& parce 
4]u'il n^étoir pa» bon Catholique. Corn* 
ment ! pour* perfuader à Sa Majefté de 
s'accorder avec ceux de la Ligue,, tu luy 
dis que Ton frère a été maflacréy & que 
Vil ne fait la pats-^ on Itty tt» fera^ et 
même. 

Je croyofs<|u*iI tfyeu({^pariind^éntre 
nous qui au- feol fouvenir de cpt abo- 
minable parricide 9 ne fortit de douleur 
hors deiby, fc n entrât en des furies 



' Et aujoordliuy pour noaii faire craio* 
dre la Ligue > .&:.doi}s apoinrei: avec 
elle y on noQs cbt quelle a oîea (çu luef 
non e Roy; - 

O pauvre Prince ! eS il poâil^ qu'il 
s*ei» irouve entre ceux qui t'ont aimé » 
qui puiflfènt lire ces malheufeufès par 
rôles fan^ s'offencér. £ft-il poflible que 
ton aflàfiinae Cok mis entre les caufes % 
ipour Jçfquelles il faut s'accorder t avef 
la Ligue, n'avez- YQMS point yea> Sire» 
piques oi\. l'on eet th veno à attenter V 
k remède à tek furodigieux aâes ta le 
paix. 

Voilà ce xèîe de la fainte Ligi^eque 
:iu dis a^ponciier. plus de la: Religion 
que' der^'iiôpiéci&p Je veux , Sire ,: que 
ce* foir/icage » non scie » toutes fois -ccmir 
me la.frodigalicé approche plus de la 
vertu que. du vice,aufTi le zète phis de 
la Religion que de rin>picrç Commear 
denc » maiTacrer ks Roys> violer routes 
chofes les plus : faintes , vouloir eftetn^ 
dre la lignée Royale de Dourbo», apt* 
peiieV ks Lorrains à ladminiftration do 
RoyauQ^e, inciter & enflammer la po>r 
pulace à couper la gorge à la NobleÂe» 
que reftranger fçait eftre née à la hbev- 
té» à rbonueor ^ & à la gloicc > & or 
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foavoîf lamais endurer Ion jDhg-s erqoe 

Doos voyons cftre.tout le 2cle de U 
Ligue, c'eft à ton dire plutôt Religion 
qu'impiété , plutôt vertu que vice. Avons 
nous jamais veu deflèndre h Lîgue fi 
impudemment ? 

Il padè bien plus avant : car îl ^m 
vient jufque là, que de nous vouloir f jîrfc 
croire que nous ne combattons pas con- 
tre rufurpation Efpagnple & Lorraine ; 
mais contre notre Religion Cat'^olique. 
Ne voulez - vous point avoii: pitié de 
milliers d'aniesquife perdenr' pour celte 
querelle, quelle querelle avons nous 
donc aujourd'huy que cell'é de là France 
contre Tes anciens enner;iis? Celle pour 
laquelle nos pères fout morts à iâinc 
Quemin , pour laquejtîe ils ont couvert 
de corps Efpagnols Serifolies « & tanc 
d'autres champs tîe leurs viftoires } 
Nous veux ' tu faire croire que notre 
defFunt Roy eut autre querelle que pour 
. la confervation de fa Gauronne contre 
les ufurpâteurs : n*avons-nous pas au- 
iourd'hut la continuation de la même 
guerre, joinâiè avec la jufte vengeance 
du fang. de France, du fang de notre 
Koy malTacré entre nos bras 2 Nous 
ve»3L- tu dctouroer de cette punition 

Cvj 
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qui nous eft commandée par toutes les 
Jloix divines & humaines , ou bien G ru 
nous penfes perfuader que nous corn- 
batrons pour autre occa(ioi>, & que 
toutes les £31$ que nous allons à la char- 
£e, notre deffunt Roy touc enfanglan>- 
à^€> tout mourant , ne Ce repréfènce à 
iiiis yeux l 

'^u dis que la NoblefTè eft la(Iè*. Moti 
amy^ quand teus les eoulpables de la 
mort da feu Roy auront été mis avec 
le Prieu'i des Jacopins : quand cette 
râche fi )aide & n honteufe d'avoic 
aiïafliné (on Roy , (èra entièrement effa- 
cée du nom .de la France , Se la Ligue 
de Caftille câu*(è du mal da tout e:frter-' 
minée , iors la NoblelTe lèra lalTe : ju(^ 
ques là » elle eft impatiente de tepos. 
Quoy ! que la Noblefle Françoife fe 
Toyanc adailiie par ces eftrangers , pac 
ces marranes, qui hiy veulent à ce coup 
emporter la gloire » & les triomphes 
acquis par leurs anceûres en tant de 
fiécles y pour après envoyer en France 
des Vices - Roys , comme à Naples» 
C^i'elie foit laffe ! Qu*elle abandonne Coxh 
Chef, Ton Capitaine , Ton Roy naturel» 

Su'elle le laide aller feul à la guesre.. 
^ que tu la coguois ma! ! Sire» qui y i^ 
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t*H ff incertain es guerres cînies qnc Ir 
cœur des partifairs, il fe tourne & fe 
rallie en un moment ^Jk génévaiemenc 
touc eftat pour lequel on fotiffreéft en* 
miieux& odieux. Voilà pourquoy la Ligue 
eft perdue^ efle n*eft cômpo(ce que de 
parti/ans r les Fraciçois qui fuiveiit leur 
Roy, (ont-ils à ton advts partifàns.,Ti.'n 
nooins^ : les partifans font ceux que les 
pratiques de Lorraine & d'Efpagne ont 
gaignés ,. \k fouâ&ent aujourd'liuy à bon 
efdent » cette condition commence* à 
leur être fort ennuieufe & odieufe : pour 
*otfce Roy nu( ne foufFee, c*èft luy qui 
endure pour nou&, te pour notre liberré : 
cette belle ame cft mile au monde pour 
faire bien à tous , c*eft pour nous con^ 
ièrver ^ & notre pays > que nous fouf- 
frons 9 pour luy nous n'endurons rien , 
au contraire bous recevons de fa main 
fbiilageraent de toutes nos mHêies. 

Voyant tous tes Ligueurs de deçà , 
réduits en extrémité ». fans atgenr, tans 
vivres, fans armée, tu nous^ menaces 
de L*inva(îon de Tefiranger : vous voyca 
votre Royaume expofé & ouvert à tous 
les eftrangers, expofé à quiconque veur 
dcfirer y avoir part. Tu as raifon , le 
Duc de Savoye y a £ait de graAdes coor 



qaeftes 9 6c qui feront de longue duree-t 
-le Daulphiné , fa frontière eft niainte- 

tiant toute en i'obéiflànce de Sa Majeflé > 
nous avons pris Grenoble à la vcue de 
fon frère Baftard , & de^fon couCn de 
faine Surlaîre ; on lui a porté la gaerre 
jufqtfauprcs de Thurin , nous lui avons 

' enlevé Briançon paflàge de Piedmont ; 
fon armée lui a- été rompue , Texemple 
de fon ayeul le fait déjà trembler , & 
tu nous veux faire croire que le Royau- 
me eft ouvert au premier Conquérant , 
& à quiconque veut défirer y avoir part : 
va à la Vallette, & à TEfdiguîeres , ils 
te montreront les enfeignes des con- 
t)uctes du Savoyard : va à Montmorency 
il te feraveoir les Etendans d'Efpagne» 
& les defpouilles des ennemis qui ctoiene 
defcendus en Languedoc, defquels fort 
peu reverront jamais leur pays. 

Ne veut- il point parler des grandes 
Conqueftes de ce Duc de Parme , auquel 
Gi^y a arraché en demie heure , ce 
qu'il avoit acquis en quatremois , avec 
la defpence de tous les deniers de fon 
maiftre , & de ceux qui loy avoieni 
voulu faire crédit. 

Crois moy , auparavant que nous 
eiiffioos veu eanou« France, ces Atm^ 



tinados quelques-uns les craîgnoîcnt 
MaînceoaDr ru nVs pas aflèz grand Ora- 
reor poor nous en donner e^oy: nous 
ayons pins d'efperance de recouvrer 
bientôt ^e qu'ils ont autrefois afurpé 
fur nous , que de crainte de leurs nou- 
velles Conqueftes. 

Pour faire fin , refpons rooy i tu île* 
fçais pas bien qu'il faut faire cogtwiftre 
*o Roy , lés erreurs de fa Religion de- 
vant qtfil la laiffe : & que toutes le$ 
peurs que tu luy veux faire, toutes ces 
confidérations dn monde de mieux ven- 
dre le domaine de TEglife, ne peuvent 
tien ûir luy. 

Tu le fçais hitn, & que ton dîfcour» 
Dtavaçhè, f>iein de menaces. Se qui aa 
tien d'humble que le tiltre , ne le peut 
joftruire aux points diflfërens en la Ré- 
gion , ains fcufement roflFencer. 

Que veux-tu donc faire ? Sinon nous 
débander d*avec luy & nous perdre tous 
par noftre fcparation : voilà poucquoy 
^u fais imprimer iectetteniem ,, 6c porter 
par tout le Royaume ces belles deffen- 
<^es de la Li^ue. Si ç*eui été pour exct» 
«er notre Ro'y , it n en falloèt qu'ua 
ttcmptaire. 

Mais ttt te trompes : il y a long rempa 



que tels artifices font cogneus : fi tïous 
avons defcouvert les menées d'Efpagne 
lor/qu elles comnien9oîenE à naiftre » 
comment mus- piperonr - elles ea leur 
âge décrépit , apfès avoir £ait envaîn 
lous leurs derniers effort». 

Nous continuerons donc roujoups de 
prier Dieu de toucher le cccur de notre 
Roy , de luy iafpirer Ùl fainre doftrine : 
mais cependant noiis coïKinitèrons aoffi 
toujours (bus Teftandart de la. France » 
fous les aufpices d'un &- grand Prince » 
d'un, fi grand conduâeur des armées t 
de maintenir ta liberté de notre pays 9 
de venger la mort cruelle de notre pau- 
vre Roy , de notce bon maître , de notre 
père commun^ » d'exterminer tons Ces 
meurtriers» tous ces porteurs d*écharpes 
vertes, d'en dépêcher ^ le monder Saint- 
Denis a fi bienr commencé. 
; * Débacrafier ,, purges* 
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VECLjIRATION du Rcy confirma^ 
tive d'autre D&laration par luy faite 
à fon advcnement à la Couronne y 
de voitttHT maintenir & conferver la 
Religion Catholique » Apofiolique & 
Romaine. 

HEnry par k grâce de TXtu, Roy 
de France 8t de Navarre, à tous 
Cfuz oui ces préfentes Lettres verront» 
falut ^comme nous avons Dfeu poui 
Jtige de nos intentions , aufllibftimons* 
nous avoir aflèz juftifié au monde que 
nos deflèins » tous nos déportctnens , 8c 
ces violens labeurs que nous *vons de* 
puis notre premier srge fupportez fans 
imermiflion, nont jamais tendu qu*à 
l'établiiTemeni d^une bonne & perdura* 
b\e paix tn ce Royaume , par laquelle 
bien que, nous ayons efpefc remeitrele 
repos , la fplendeur, & l'opulence j. qui 
par la continuation des guerres civiles 
s^y étoÀefli perdues & déperies , toute- 
fois ce à prirKipalement toujours été 
pour le deftr de veok aflbupis & éteinfts 
les fchifines &dtvifioasqui ont de long: 



(66)} 4 

temps travaillé TEglife & cet Etat : ayan's. 
toujours eu cette Ferme créance que le 
foin du repos des confciences ne ptécedç 
pas feulement, maïs donne la loy, for- 
me & compofe celle de toutes les autres 
fortunes temporelles. Cet ardent dt(îr 
que nous en avons cy-devant porté pre-* 
miérement comme Prince Chrétien, 5c 
foigneux par bonnes œuvres d'en méri- 
ter le tiltre , & puis pour Te rang que 
nous avons toujours tenu en ce Royau- 
me , & rintereft que nous avons toujours* 
à la con(êrvation de ce qui e(\ de la 
dignité d'iceluy , s*eft en nous au^ientc 
6c accru ftitant qu'il eft compréhenfible , 
depuis que par le funefte accident de la 
perte du feu Rôy dernier , notre rrcs- 
honeré Seigneur & frère , il a pieu à 
Dieu par le droit de légitime (ucccffion ^ 
nous appeller à cette Couronne, &que 
nous nous (bmmes fentis chargez & 
refponfables de la confervation de tant 
de peuples , & avec pouvoir & autorité » 
d^ordanner nous-mêmes de ce que au- 
paravant nous ne pouvions que intercé- 
der envers les autres. Ce fut auflî le 
premier a6le que nous vouiufmts faire 
en cette dignité Souveraine , que de 
déclarer folenuieliement que nous ne 
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défirons rien, tant que !a convocatfoi^ 
d*un Gitnc & libre Concile > par lequel 
ce qu'il y a de diffèrent, & difcordanr 
au fait de là Religion, pâ( être fi bien 
éclaîrcy &c vtiidé , qu*il ne plîi jamais 
plus être en aucune dirpute & incerci**- 
lude , & que pour notre particdlkr , 
nous ne portons nulle opiniaftreté. oa 
préfômption de fçience ou de doâirine. 
Que notre intention étoit de recevoir 
plus volontiers que jamais toute bonne 
tnftrufltion qui nous pourrait être don- 
née; & Cl par icelle > Dieu nous faifoit 
la grâce de recognoiftre Ci nous Tommes 
en erreur , de nous en départir & nous 
réduire à ce qu'il pernriettra que nous 
voyions ; & jugions être de notre falut , 
& de Ces jcornmandemens* Ayatit cepetv* 
dant juré 6c promis que nous ne chan« 
gérions ou innoverions ni ne foufFri-» 
rions être rien changé ou innové ^ au 
fait &: exercice de la Religion Catholi- 
que, Apoflolique& Romaine, laquelle 
nous voulions conferver & rtlaintenir , 
& ceux qui font profeffîon d'icelle , éh 
' toutes leurs authoritez , franchifes & li* 
bertez. Comme il eft plus particulière- 
ment porté par Tafte de ladite Déclara- 
liou (ignée de nous> & qui a été veue Se 
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regiftrée en toutes nos Courts ie Par 
lement. Cequeayam été ainficooimoa i 
.& notoire à un chacun , devoif (uffira 
pour amortir & éteindre cerce goerre 
de rébellion , (r le prérezce qt>'en ont 
pris les autheurs d^icelles , eue été véri"- 
tabt^, & qull fût conKBe ils le publient ^ 
fur le fait de la Religion , p^uc le bien 
de laquelle la convocation dudit Gonci- 
le, & notre fubmillion particulière à 
une nouvelle m({ruâion , étoir- le mert* 
leur acherninement qui s*y pouvoir dé* 
iirer^ Mais eux qui craignent & abhorenl 
W plus, ce qu'ils veulent perfuader de 
défirer le mieux , qui fuyent ta kimière 
pour demeorer dans tes ténèbres 5 IcC^ 
quelles tiennent en proteâion les fautef 
& les cripies» prelTezde leurs confcien* 
ces^qui leur ea font autanr de Juget 
irréprochables , ayans plus d# Coin de fe 
parer contre la juUice des hommes > que 
centre ceQe de Dieu , quand ils, ont 
▼eu plus de di(po(ition à l'ordre » c eft 
lorfqu^ils fe font précipitez en la plus 
jirande confuûon, & par leurs (euis dé* 
portemens^ ils- fe font eux-mêmes^ con« 
vaincus , comme malicieuferoent ils ont 
sbuté du faint nom de Religion , pour 
couvrir leur iniâciable ambition.. Les 



Éfremicrs mouvemens , & le temps de 
leurs foulévation le manifcftenc aflèz , 
s'érant rebellez fous le nom & prétexte 
de ladite Religion contre le feu Roy 
notredit très honoré Seigneur & frère» 
qui a toujours été très-Catho'ique , 8c 
Jorfqde plus il faifott la guerre pour 
ladite Religion Catholique > la continua- 
tion de leurs procédures a toujours de- 
puis confirmé le premier jugement que 
Von en a deu faire , tant que hins qu'il 
ait été befoin de plus particulière intbr- 
mation» ils om d'eux-mêmes d claire* 
ment defcouvert leur defleing , qu^il n*y 
a (t fîmplç qui ne voye que le fait do 
la Religion dont ils s'arment le plus , 
c*eft de quoy il s'y agit le moins. Les 
Ligues & aflfociations qu'ils ont faites 
fur nnvafion de ce Royaume, avec le 
Roy d'Efpagne, le Duc de Savoye^fic 
de Lorraine , le partage de toute rufur^ 
pation faite & à taire qui en eft conclud 
entre eux , tefmoignent adèz que ce 
trouble n'eft qu'une faftion d*Etat , 8ç 
'Qu'ils ne tiennent cette guerre qu'en 
trafficq & commerce & pour y proffiter 
feulement. Ce n'eft plus auffi que envers 
Us plus (impies , & ceux lefquels its 
veulent afibciér en la defpence feule*- 



(7o) 
Qient % 6c non au ptoffit qu'ils en eTpé-^ 
fent, & quils font valoir leurs prétex- 
tes t comme ils ont fait à l*endroît des 
derniers Papes , pour leur fairç chère- 
ment payer le tilcre imaginaire , qu'ils 
leur prbpofent , de chefs & fupérieurs 
en cette cau(e. Mais cette leur malice 
fut hiemoc de(couvecte,par le feu Pape 
Sixte que i on a veu ^n fês derniers 
jours , (è repentant d^avoir été par 
eux abufé» bien réfôlu de fulminer con* 
tre eux plus rigoureu(èmem que à leur 
indigation il o*avoic auparavant fait 
contre d'autres , fis ont depuis acquis ei| 
cette dignité un fubjeâ pour eux plus 
convenable : pour le moiils jufques icy 
fa xrop facile crédulité , & la violente 
& précipita condamnâRton qu'il a faite 
contre ceux qui n ont été ouys n'y defr 
fenduz , fait préfumer qu'il (bit plutôt 
partial en cette cauiê que père commun 9 
& égal à tous tel qu'il devroit être* 
Ayaps étés advertis que fur la fimple 
Déclaration qui lui a été faite de la patic 
defdits rebelles , que nous avons conju- 
té contre la Religion Catholique , que 
en rejettons toute înftruâion , il noqs 
a tenuz pour incapables d'icelles & p^t 
nn Nonce envoyé exprès » il a fait jett^r 
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lèles Monitoîres en aucunes villes de ce 
Roy^ameconrre les Princes» Cardinaux, 
& Officiers de 1^ Couronne , Archeve« 
qoes, £vêqueS9 Prélats & tous autres j 
tant Clergé, de la Nobleflè, que du tiers 
£rât , qui fonr à notre (èrvice j & nous 
ont gardé la fidélité & obéidance que 
flatorelienienc ils nous doivent: étant le- 
dit Nonce entré en cetuy notre Royaume, 
fans notre congé & permiflion , ni nous 
avoir donné aucun advis de Ton voyage 
ni de fa charge': s*éiant au contraire adref> 
fé aaxdits ennemis & aux villes que ils 
ofarpenr » pour y recevoir d'eux les inf- 
tracions de ce qu'ils voudroient qu'ils 
fir, comme étant plus leur maître que 
de celui de qui il eft envoyé. En quoy 
notts recognoidons avoir à rendre gran- 
des grâces à Dieu , de ce qu*il a permis 
^oe nos ennemis rebelles fbienr réduits 
à cette nécedité , que leyrs plus fortes 
ratfons , 8c fur lefquelles font (ondées 
leurs principale^ induâions fe puiflênic 
& aifémenc convaincre de fauceté , Se 
recognoiftre pour impoftures & calom- 
nies , comme ils n'en pouvoienc alléguer 
une plus grande , que d'impofer que 
nous rejèttoas Tindruâion que nous 
avons promis de recevoir, laquelle a^ 
contraire* nous recherchons & defirons, 
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mvec entière affeâion » ôc Paurions déjà 
«eçue fans Texercke violent & conti- 
nuel , auquel les aflfàires <}ue nous don- 
<ient lefdhs rebcrlies , nous tiennent^ (ans 
y avoir encore eu un feul jour d'inter- 
miffion & de repos. Ec l'autre n'eAf^as 
moindre , de dire que nous ayons rien 
innova ou altéré au fait de la Religion 
Catholique s Apoflolique & Romaine. 
De qvoy nous ies voirions t^ién tous pour 
termoins , s^ils peuvent remarquer que 
nous ayons (buf&rt ou permis depuis 
notre advenement à -cette Couronne » 
ou*il y ait iié attenté aucune choie. La > 
ieule difpofition au(S du gouvernemenc 
de cet Etat tes peut convaincre de fau«* 
ceté , élans les Ptinces de notre fângy 
les Of&ciers de la Couronne » les Gou^ 
yemeurs & Lieurenans Généraux de nos 
Provinces» nos principaux Con/êiilers 
Ce Minières ,'& ceux qui manient 8c 
. incpédient nos pius importantes affaires» 
%ous de ia Religion Catholique, ayaivc 
en nëtre Conseil d*£tat les Cardinaux » 
#t principaux Prélats de ce Royaume : 
nos Parlemens tous remplis d'Oâfiders 
Catholiques , qui (ont avec la convidiort 
de ietirs impoftures » toutes bonnes ic 
fiifiiÉintes caution de t*accompli(Icment 
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de la f rcrnieffe que nous aTons faire # 
poor la confervatîon & tnanotentipn de 
ladite Religion Catholique , A|K)ftol4« 
.que & Romaine, laquelle defiram in- 
viôla1>lement effeâuer» &àce que tous 
nos bons 6c fidèles ^iets CatlioUques 
ta fbtehr bien inlfermcz & aflèurez # 
nous déclarons de recbef par ces pré- 
fctïtesîc con^fermément à notre préc^ 
âetf^ déclaration : prj^teftons devant le 
Dieu vivant «ique nous ne defirons rien 
tant que la convocation d*un faint & li« 
bre Concile) ou quelqrfalTemWée nota* 
ble fùf&faote^M^décider les difFérencs 
qui font au ^Hpc la Religion , pour 
laquelle nonslBR^rons toujours en notre 
particulier toute bonne inftruâion, ne 
redamant tien tant de fa divine bonté» 
finon qu'il nous face la grâce , Ci nom 
fomnfkcs en CTreur , de le nous faire 
recognoiftre , pour nous réduire au plu* 
tôt à la meilleure forme : n^ayam autre 
plus grande ambition que de voir , de 
notre règne, Qiea fervy unanimement 
éfi tous nos fujets félon fa loy éc com- 
mandement : & aînfi que la* France foit 
toujours TafTurance du nom Chrétien: 
& en nmis fe conferve auflî légitime- 
ment ce tiltre qu'en aucun autre de nos 
Recueil P. D 



predetefTeiirs : jprômerrons cependant 8c 
jurons , de vouloir conferyer la Religioij 
Catholicjiié, Apbnôliqué & Romaine r, 
& tout exercice d*îcélle en toutes fes 
autofîrez & prîvifcges , Hins foufTrir qu'il 
y folt rien changé , altéré ou attente^ 
àulîî peu que nous foufïfiridns qu'il fut 
à notre propre perfonne , felpn qu'il 
e(t plus amplement porté, par norr^ilire 
, précédente dcclaftation , laquelle nous 
avons de nouveau confirmée , approu-f 
vée& ratifiée, confirmons » approuvons 
& ratifions par. ces préfentes. Et pour 
le regard de Tentrei^jfe^'re par icdiç 
Nonce , combien qu^^HIures qui font 
en la caulè > au îugement &: en Tfxér 
cutiôD qui en a été faite , /oient telles 
& fi évidentes quefles rendent toute /à 

f)rocédure nulle & de nul effet & va- 
eur, touterdis parce que celai regarde 
non- feulement notre perfohne , & cetii; 
qui y font à préfent interredez , niais; 
auflS nos fuccefleurs Se les dignités 6c 
autoritez de cet Etat , tie voulons que 
de notre Rçgne, y foit rien attenté & 
entrepiis , n y aum peu que notre non^ 
ait peu fervîr d*y faire aucun préjudice ; 
recognoiflfànt auflî que les libertez de 
fEglife Gallicane y peuvent ctre imcr- 
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réflïei à la pfoceaion Se conJêrvadoti 
JiefijnelJes hoiis nous ïêncons parriculîé- 
Ttrnéttt obligez, par notre fufdite pro- 
iffcfle, coriiï'ne à chofe dépendante du 
fait & de la dignicé des Ecclcfiaftiques. 
de ce Royaume : nous voulons que cela 
&ir publiquement répari > maïs fahs y. 
rien prononcer de notre feule aucbrlté,' 
nous avons réfolu dé remettre tout ce 
fait à la jufliceî ordinaire pour y procc* 
àcr félon lés loix &couftumes dû Royau- 
me*, la garde & confervation defcjuelIeLS 
appartenanc naturellemenx.à nos Courts 
àt Parlenient 3 npiis leur^ en avons dc- 
lai/fé ôc remis routé .U ' jiirifdiârion Se 
tognoilTanCe. A ces*càufes nous man- 
dons & enjoignons aux gens tenant 
aofdites Courts de Parlement; , que ils 
ayant incontinent ces' préfeotes reçues 
& fans.intermitïïon & delay^ à procé- 
der contre, ledit Nonce r&' ce qui a été. 
f>ar luy exéçiiic ehj'cè Kdy.aume , fut 
es réquifitionC<^ui^^eV feront faifts par 
ÇPS^ècuféurs généraux^ w & telon qu'ifs^ 
Verront être anaVé par raïioh ^ Juf* 
ticé :, eoihortons auflS les . Cardinaux ; 
Archevêques ^y Eveques y,'Sci3LÙkes Ptè^ 
fàrs âe ce Royaume^. d*eiAi alfémblec 
froinptenient & adviiér a fe poorvoic 

D'il 
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par les voyes de droit , 8c Céw Tes 
Uijits Décrets & Canons , contre lerdt-^ 
îe$ xnonitrons & cenfures induenlenc 
obtenues $c exécutées , & à ce que ht 
dî(cipline Ecclé(îa(lique ne foft aucune- 
ment intermife, ni les peuples deAirués 
de leurs Fadeurs 8c des Saints mînifteres 
êc offices qu*ib doivent attendre 8c rece* 
voir d'eux : à qooy ceux defdits Prélats 
qui défaudront , comme ils s'accuferonr 
déferteurs defdites libériez de l'Eglifc 
Gallicane > aufli ils demeureront iaài^ 
gnes de la jouiiTance d'icelles & de lou^^ 
ces autres. Mandons en outre auzdits 
gens tenans nofdites Courts de Parle- 
ment , & à tous Baillifs » & Sénéchaux 
ou leur$ Lieutenans 8c autres nos Offi; 
tiers qu*tl appartiendra , que ces pré- 
fentes ils façeat Hre> publier & enrç;* 
gîftrer, & en ce qu*il efcherra exécu- 
tion le faire obferver & entretenir (eloE^ 
leur forme & teneur. Car tel eft notre 
ptaiiir^ en témoin de quoy nous avons 
fait mettre notre fcel à cefditês pré(èti^ 
tes. Donné à Mante, le ^quatrième joar 
de Juillet , Tan de grâce mil citîq cens 
quatre- vtng«i& onze , & de notre règne 
le deuxième. Aînfi figné Henry j & (ur 
le reply.' Par le Roy étant en foa 



Cè^l figné Forger. Et (celle for dou^ 
ble qaeue de cire ]aune* 



ARRBST de ta Cmr de Parlement. ♦ 

î. ^ 

LA Coar ordqone qae (ur le reçli des 
I Lettres Çett mis: lues, publiées 6c 
negiiftrées* Ooi , âc ce requerjwc le Pro* 
àfreor général du ^ Roy : Er ayant égard 
ib&rplus des côncluliooi parliiy pri(es» 
h déchiré & déclaf e les Balles Moni« 
to\res données à Rome le premier jour 
de Mars 1 5 po. nulles , abufives , fédir 
tieofes , damnables » pleines d'impiete^s 
& impoftures, contraires aux {àinis Dé« 
ctefs, droits » franchifes Se liberrez de 
fEgli/ê Gallicane: ordonne qae les co» 
pies (cellées du (ceau de Màrcilius Lan^ 
drianûs , (baifignées SefiiUus Lampinus^ 

■ * yy Grégoire XIV. fie publier 3es Lettres 
n Moititoriales en France^ contre Henry IV. 
)» Ces retires forent eôndâainées aafeo , par 
>i les Parlemens flkins à Toars U i Châlont* 
» Lé Roi 4e fon côté renouvelle les Bdîts (fe 
» pacification xontie les Procetlam* <e Âhrégi 
Chronohgiqui ic M, le Préfidenf Namaulu 
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feront faperées par ITExiciircHri^r î^fc 

, haute Jùftice , « ^f]^??^? *^^ ^" J^ P jf 

qui pour cet etfet fib-îïflùrhc iév^n^'l^ 

grande ppr^(iu.Xjto. A FattiâtebMr 

irons & èe#enre5V''n)ûs'pérne 3e crfriV^s 

4^ Leze-^2^(\j^i à. tw5 f i;«la<5> CçFf 2|, ^ 

Vicaires' & auues EcclefiaîfiqiW , dVx^ 

publier amjcune copies,^ à rouies^ pâs£^ 

fonoes ^r qntlcjgfe Êtifti'qdaliré &jcam- 

ëtrion qa*atte forebt^ <ry i)fcéir-'^âf^ 

afVoîr &' retemn' 'A^^cdarc' & de'ç|2rj\e 

^ l\imon G3tîfo!^oe^*^piftplîculc ^^ 

iiia^nè , â^é^^oYr%^' f^^ Era^, ^dH4; 

Tant à' fa cûhhr^ûùi d'Êfpa^néyfaiii 

feur des rcbelTei ; Sêpbpable do trcsi 

cruel, n^ès îîîhifmafti ife trcs^deteft^bfe 

^^rrfcT^e,'br6d^oilremi^m cooiml^'èq la 

pei?r6tthe M TFîenry.'tfôîiî^me du iiorriji 

Roy de rrcs-heureafe mcmoîcé , très- 

Chrctten , ferrès-CatKàlique. A inhibé 

& defFendu , & defFend/ur fçmblables 

pehiti à" tôos Banquier^ , repondre ojjf 

faire tenir par voye (Iç baoque à Romo 

or ai argeotf pacir,.av«r^&iUes, pro»* 

vifions , difpenfes , 5c autres expéditions 

quelconques; &*fi aucunes foin obte- 



ffiie^ , au^. Juges de n'y .avojx «égvd, 
Ordonne la Cour que Marctiivtf ^Landria-j 
hu$, ïby difant I^once dudic Gr^^pjie^ 
porteur c|es BuIlçSj.Xera prîs^^g Mtps.^ 
Se amené prîfor\nîf r en là Copcjérgeiit; 
iupala^, pQU| Ic^ÇQCcj. W.itï^ &i| 
8c parfait. Etff pr1$ 8i ^pprébcodé nif 
pîutêcré," adiournéj à trois tr^gi^ jom^ 
an plus procTiaîn lieu cfe (W accès dé 
la ville de Solfions. Enjoint à cous Gou* 
verneurs des villes & Capitaines des 
Châteaux & places fortes de robéiflan* 
ce du Roy de donner confort & aide 
à Texécution du fufdit decra« Et pour 
renjre la farnte, & Ju(|t^ intention du 
Roy notoire à? (es &jets\ ordonne que 
Copies cellatio^né^s » tant des Lettres- 
Patentes , que dii: pf^fent Arrcft , (êrbnc 
mifes & affichées fàr les carrefours 8c 
principales portes des E$;litès de cette 
ville, & envoyées aux Bàillages & Se- 
néchauflTées de ce reflbrt, pour y être 
lues, puWiées, re^iftrées & athchce? 
comme d-llus : & aux Archevêques & 
Evêques , pouf être par eux notifiées 
aux Eccléfiaftiques de . leurs Diocèfe?. 
Enjoint aux Baillis & Sénéchaux, leurs 
lieutcoans généraux & particuliers > 
• Div 



proc^âto à h pablicatfofi ; 8t mi /uBI^ 
ricms dit Procureor-générat de ttoir la 
mam i reiécutioi» » informer dits coi»» 
travemiûiif , ^ certifier kCcNic <b lëun 
diltgenees au mois, fous peine de prï* 
^atioo de fours Erais» A Tours eo Par* 
iemenc fe cinquième Aooft ij^i» Ese- 
coté ledit J0tir de relevée. 




V' ' ■ ' ' ' ' ^-" ^g 

lA PlÉUR DE LYS. Dîfcours d'un 
^ Françou fur^ les impieter. & dégttifc'- 
'' rnéhs conunris au Manïfefie d'Efpar 
'gne^puilié au mois de Jamicr isçs* 
f 

JUfqaes h ce ]our faurois toujourf 
efpeté que nous ouvririons bicntôr 
les yeux , & qu'il ne feroit pas befoia 
d'ei^cirer notre jufte indignation contre 
Tancicn & capital ennemi des -fleurs dé 
Lys, (inon, lorfque ralliez touienfem* 
ble (bus réteiidard àe h France, nous 
paflèrîons Tes Pyrénées pour délivrer de 
captivité ces pauvres efclaves de Na- 
varre qui tendent fès bras h, ce grand 
Prince» auquet Dieu a donné ces deur ^ 
bcHes Couronnes , Pune de l*eftoc de 
fcn pcre,& l'autre de celai de (a mère. 
Mais puifqu^aprcs tant de vaines efpé» 
tances , qu*ôn nous a fait prendre en 
cette vtRe de Paris tes unes k h foite 
des autres pour endormir nerre Tenti^ 
ment, & tromper notre mi (ère extrême r 
tnfin nous voyons que ceux , defque^ 
iioas attendions ie commencement de 
notre bonheur , comme quelquefois îl 

I> ¥ 
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éff »îvçmr qiBic lès auteurs des- grancf?^ 
maux y par af>goaé 'de j^amis peiMde^i 
puifque^ dis-je, au lieu de reconnoître 
leur Roy légnînw^'îlflL ofit paffê fe- Hu't 
l>icon , i& fe font )ierrez la têre baift?e 
<}ans le gouflfre hideuy de la /èrvirirde 
Efpagnolp» je^ ne peux plus g^ar.dêr ie 
fifehce 5 il faut que pendanr que nous 
%vons encore quelque f efte de rhumeqr 
de ootre anctenae liberté Fr ancoi^ »QP*il 
BOUS échappe des paroles , des Coup'irs /; 
lémotns de notre iaxention. M faut avant 
de rend» i*efptit, écrire de potre Qag 
ce derpier teftamem. . pour ko:; neveux ^ 
^n quMs fçachen^ qite leurs ayeint i^onc 
point ccé ft ruîtres à leur pays > cpae^df 
if'étre volofira-iremeut laifle enchaîner 
aux caciieues, de cette nation cr^ueile» 6c 
pbs qiy bajbarc. . 

• ' ïijRf)|çeori; po-ftérité ', ^q,u), J irez >ea. ca:^ 
. che w ce\ ^ïeçniers regp^t^ de voiifp ipçro 
aiouratttc jt fouvene» - vous rou;©ar$ que 
Xo^^s. êr^i de la racé de <:eyx quf o^i de 
^ouj: temps fait trenibleit les awrcs peu- 
ples de la tcrr^, qui ont franchi, les A^ 
pes , les Pyrénées » 9ç paffc TuneÂ Tauire 
mer pour faire rjçlutre leu.çs arinées/jikf; , 
qués aux plu$. profo^ids des. fippij^çs 
^ étrapgess » qui n qai ][aaiai$ xi^n cf 4^ »> 



uios ^d vaiiàcj^ ^.&-Jp 4otrtprcr tout ce 
qui étoir fur la face de la terre <itti olr*- * 
«oif !«& îk/S^Hero Çéi'reffoiw'eMitfce Vous . 
femp}ira;le Cirm; de dcpir ^ de ragé i 
vous rçndra w\ l^tt tiTez (ozis » encorei 
que toute» anijiies yo^ (jt^atlJoût» :pout 
étouffer d^ ifoi^ ^ains^ ct$ ferp^iTt., i|î]i 
yous ayam uw fois.du.tQUif. miotcillea 
yooj..4fevor,^r^içB«,Ju(^t3W f ja ,iiiacH« 
des as : ne n?eAjr(?i/.fi^^ IHiiaïQtîoii 
d'un grand peuf^l^ .pâf 4d iroiéelfaiicerl 
%n«l|ée d*u» ,no(i)p|bre. <W •nwtîAs.no» 
FfAQÇojs ^ >nW^.3i(lit«>^ili^.<pi>gmKlreEi iol 
p4r,.r4€«-Erp^|l>?[Uf '. /i^ y ^ ' ' '' 

r Npi> • Jl n eft.poiiH çf oyaWéi cjiie dcmk 
t^(ç€n à*jip }honKpq«.w8U de ràcépute 
frauçoife. jii\^\Q0b^t |in€^ Tii tofâfée. Si 
î milbepreaTe €ogK#îpto.[a3- . Je ïk^ 
ttm poitif rHet^ie en «<oiiiidérati||| les 
(;ruau(etièpouy^iiâbles qiiî One dépeupla 
Ws iiUeSs. CaiHi»! motirir plus d!hom-' 
mes 9 qu'il n*y.ei>j^,wei»rd*huy de rcfte» 
for la terçe^: ^ w Wî»* p«»t tepréfen*- 
ttt lavaftce infatiabie qdJ a épuift les* 
fi^mieres d^v Pecoa «. & prolitrit les plus' 
, 8?ia»ie$ &. pks nçheSi faiiiiHes de i*or» 
1^4 &.deS':lU}S:B4S ; loik celaeft à^ 

]> V) 



IHTopos à ceux qui chercoem cm enao^ 
ger pour ixiakrc » maia le veiilciir avoir 
colérable. 

La Frantce ne (^ak ce €]iie cVifl <}ue 
ret choix, ta France oe TecoiWioîr que' 
fcs enfàns, que cecn aoTcife a ajlakex ^ 
nourris. & élevez dans ion (etK>. auxquels 
cil# commancfe, ton Roy fèui excepté», 
que Dieo ùÂt aalcre Taiii^ de la plus 
Mdenne» fins grancfe» pjns ffôriâaq^ 
majfoo du flaonde » ceaaac le /c^p<f# 
françdis depuis tant d années^ 

La France Réécoute la voix que àe^fi 
feul enfant , qnetle chérk , ^tt elle dimi^ 
tendrement Se d'une aflftâion extraor- 
dinaire V nVftimant rien die d$/fictle » rîçii 
de périlleux de tout ce qui peut ^rvii* • 
a félever pas deftss tes aoues Princes 
de la terre: eUe HKt en luy tous (oj» 
conÉhrement, fk gloire 9 Sa Mafeftécft 
' repreUmée Se relu» tout en (bn fik atné^ 
duqiiel pour quelque temps & peadanr 
le lomfneil de fa tnçte» les entiepri^é 
peuvent erre retardées ; tnati eofib u elle 
s^évetlle , que le breuvage ;qpi luy $a été 
donné par (es ennemis pour f amupif t 
ait conComtné (à force , qu'elle yîenn/e ' 
à ie reconno!tte 9 éi ^ leniûer fes hf^t^ 
engourdis i en combien pet^ d^ t^jf^t^ 



verron^^o^Js toutes ces Forces Etpagno* 
lc$ mifes en pîeces , tomes ces gar nifo*» 
de Mores rougtês dans leur fimg, ta face 
bîdeqfe de k France changée en |oye 
& aHégrefla , & toutes ces tempcftc» 
chaffèes par un t>eau foteîl , qui hoos 
ramènera le jour de comcnterocnt & d» 
plcmé liberté. 

Nos Eglifes ne feront point défofée»» 
comme on veut faire croire f aîns m 
;tontraire feront remplies de cette ztir 
ctenne multitude qui avoit accoânimé 
^ctre noe avec nous. Tous enftmble 
iiojK rendons grâces à Dieu de la félf- 
ciié qu*il rioiïis aura donnée» ▼ayant à 
l'cntotir de noâs, rtbn Tinfolence de ces 
Srpagnok pleins de pom^pcs Se de vent » 
niais ta dduceur de' noi parcns» & IV 
{léaMecel^aghie de* cetix qui font nés 
en même vîWè <}ue nous. O jour kei>- 
«m^ trôfc foU'heUreux , & tant fouhafté 
ptfox Tes gens êé bien de cette paoTrè 
^Hci génlifFans fous le poids de^ do^ 
fftiriâtion éirahgere* auquel nou^oUr- 
îoris fafns crainte plbrer nos mtfcre^paA 
£es /nous! i'éioufr de notre félicité, de 
«I efpçrdr ui^ie encore phîs accomplie^ 
' Que 6 nos biens (bilt con(bmmez,& 
Ht nous reftii qa'Uoc deoû tic» mai fiée 



♦» un corps r^aigire , ^t^noe-f jtr Ic^Uf» 
fïiicédç faïuio^y a^n^oios^pqurrons.noqs 
wrl^r^ hajdtmeps /;notre\ niifere /eifi 
bornée , 6c TaffljâiW de% chgrfes paflé^s 
-ne fera poin^ au^nientçe .par la craiare 
4eçeUe^ avepit.: Notçne y<ecr9ns plus 
^e$ „ %^rlif s. R^p^oçifioaçs, a ^4 j|«#d^ 
au Conïèil des bâtards da^Kf^n^^.îi^^ 
,#nèîltcs n^ ieçont |>Iîjs.reçi|>îies dft.^^^s 
ifiv^res qi<ïrvk:e^^ dep y^oçerfi^f 4e-J'ei^^ 
fierez arjr^ées*, tjui 4€voie4ï^ c^aiTer V 
guerre à jce^^r Ueues de npoç ^^ ^g'^e/ 
iaaç de. batailles,. &€fnKifiiaçr-ftj[^rç^jr 
. dans h Jfeftille; r ..:..... ,,./ ^rj, ;-.' i 
. Mais f qiCque ce Î9^('#i9^ «ê^ra^ § bçfif 
feux, po4rqu(>i lic^ i3,^Srç|Fpf(p«|Sr,»>e^» 
pa5 de Tayamier, voire [Q^ i^}^ j^ù\ à^ 
nos vjçs? Fa'ut-il que U <J?aiotf de i* 
tnorc nous hct ironteiifemdft & lâcluv 
o?ôn(c ipQftrir d?JW^we , m^ Ijieur ^. çoM* 
r«f«>^f> p^ W Cefo4f-j<^PJ!\fl«j'i|ptr5r,*eT 
4*4fenr en ces:^)yi«»giif(pz, oou&^ifaifàof 
oçiniârr^r contre |KKrc:.iPâ^&.& .nçttfir 
Roymc cep€t;iiiftr Uiwpe.f flijiré'fîerjeruf 
dépeafe xioiuç /ja-ip^cUirôÔHsat .. voif _%m^ 
ce temps leiir eft aufÇ. facile. à pa(tier» 
comme il ,|iqi|4 e^w^Mt ^. ir^lc^^ié^ab^(fe 
l*s granit peftSiN» ^ù^ w ^i« «Jb^Quik 



jptr 4e leue^ baf> txmitc , te lex^i* - fait 
reconnoltre ^ Te leur fait arppellcc l^ 
Grand Roy , h Roy UmyerfeU le Roy 
C«holiq«« , le Roy des RoYS,legrdiî4 
Monarc^e vidlorieux par mer & Ç^t 
terre \,&c d quelqaaarce fhrrr rie fe peut 
kveartji, tts Teq combleronr en écbwp 
ge dç fes doublon' .Qpçl phi$ aflTuïé témotr 
î^nage peut on avoir^ue telles gem ne 
i^ir aueuneixiem^rançois f LesiAcbaiens 
étant dc)a entrez en reconnoi (lance de 
f Empire de Roneie , Arift<rneiuS'MégaT 
bpolirain, horçjme de grand créitt aot^ 
eux;, dit \My lout e» pWân ço|r«(filt^qt#îH 
falloit l^morer les R#ïm^î&, Sf.] n^ Ce- 
lûontrer ip^rat. envers. eiOf.. philo^enjert- 
SU» a été a. bon droit jîomniépar les Hiftô^ 
rienUe depfîter des Grecs, oyafit ce proL 
|K)$, fe turj3flïur quelque tempes $ à la nnii 
fui fr pi;ejré dfipfljgtieoce , ;^#?*d^ c<rffit<ï> 
qu'il tje fe ,pvit eropcclier àcélpf^^t^Pçt^ 
^i Ariflotnetu^ asm.Jl gfûnde^Jm^é 
^f viùr k ipaih^urQttie 4^(|iiiice <le^ 
Grecs } Il ^^ av depuis ^^rt notu tm^ 
ptaime générale , non- (eulem^n^ de teuor 
ta Nobleue » mais de ten* les fstret 
genf (}€ courtage ^ que le Ray d'ECpagcie 
f ofé.pen-^r de fa^e marcher fès Anab- 
baSkdcut& deyaot les liotTe^ (^lc& kr 



Francis qui ne s en foiîfhlnt avec îutlé 
indignation } Et maintenant tout d'uti 
coup celui qui fe dir. tuteur & Lieute- 
nant général de la Couronne, de la gran- 
deur & Je la raajefté Françoîfe , a été 
fi lâche, ou plutôt fi trairre, qocd'avoît 
appelle le Roi d*Efpagne le Grand Rop 
à quelle coniparaiion grand , finon que 
celui de France fott petit ? 

Comment Charles # Lorraine , pour- 
tois-tu bien remarquer quelque exem- 
ple auquel par Lettres Patentes fceifées 
« fleurs de lys, on aTtâttril>oé ce titre 
de araiM , à un Roy étranger ? Tour 
au contraire on ^fait ptufieurs fois ruit 
fcler le fang dans des vaftes campagnes 
pour conferver le titre d*Aagofte aux 
Roys de France , premiers , plus anciens, 

(ïliis grands & plus putfians Princes de 
a Cnrétf^té, qui ptttem la Couronne 
de liKerié & de gloire par deffii» tavis 
K% aigres Rots ; St maintenant tour haut , 
ie en public dans des Lettres - Parente» 
fcellécs des fteurs de lys , par toy fiffr* 
fiées, tu appelles fEfpagnol, le grand 
Rof , parole , qot du temps de nos per ef , 
f*eâi t(ule coûté la vie, Pourquei Duc 
de Mayenne, as- tu fi grande hafte dfa- 
tancer tes m^lietiretite) dcftîAées de U 



(h) 

France Hl a » dis- tu ^ fecouru notre Re« 
lîgion Catholique : di , ton ambition » 
Se, les défièins c)ue u maiibn a fur cet 
Etat : pour ébranler une Couronne a0èr» 
soie par tant d'années ,& reprendre des 
famés prétentions depuis Charlemagne» 
8c d^atliews convaincues faudês par les 
Hiftoires qui montr oient qu'il n*y a que 
fil vingt ans que la race de Vaudemont 
eft entrée en*Ia maifon de Lorraine > 
laquelle en moins de 4^0 ans, eft tom- 
bée en iêpt dt?er(ês familles $ ponr frap-* 
fep , dis * )€» un tel coup , éteindre ta 
maifon Royale & Ce loger en (à place, 
jl £illoîi un grand (upport & un prétexte 
merveilleufement plaufible : cette for- 
UîefH ne fe |)ouvoit attaquer avec des 
baiterks foibles, vd même qoen teb 
aâes 1er faotes font fi périlleufês. 

Le Aipport a été le Roy d'Efpagne 9 
JWien ennemi de la France, & quia 
hérité ce grand deflein de fe rendre Mo* 
narque de la Chrétienté. Le (èul pré*^ 
texte qu on pouvoir prendre t étoit celui 
de ta Religion* tous autres Te trouvant 
trop débiles^ Ceft pourquoi de Ion* 
iae-main on a roldoyé ceux qui ont en 
U langue vénale aux chaires dédiées, à 
la véfité;» par le moyen defqueU on a 
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jetti fwr le peuple tous ces ch^rrnes qui 
ont approché de fr près cet , Etat de f^ 
ràîne. On a auiïï de Jçogùe-main en- 
voyé des J I vraies çofonues de^ 

Efpagnols , qui ont répaaiu le venin cf e 
leur confpîr^iion foiVs ombre de (aîn-^ 
tèté, firlbus coiïleur de corifeflîoh : Quet 
étrange artifice î ils ont abufé de la dé-^ 
votioit de^, François, qiï*rts' ont oblij^e* 
i leur Li^ne par' ferrtiçns^'fecrets j tt 
après àa lieu d^lnftruite le peuple ei 
notre Rfeligioii.Cach6Sq*ite, oiii été le^ 
Vrompéttés 'de guerre ;ffmibeaux. de fé- 
ditfpn ^" protecteurs '§c deffèafeur's *de 
fna(Tàcre$ '& volerîes, bref ont fetvî de 
levain étranger pouf en aîgrtr îa pâté 
de notre France, & ctianger fa fidélité 
en déloyauté & rébellion, conduifant fi 
bien les defleins de leur maître» qa*iîs 
onl rempli de feu & de fang , toùç ce 
Royaume auparavant fi flotiflant, 8c par 
l'épée Françoîfè même fait mourir tant» 
de brave 8c généréafe Nobleffè, artei 
forte, îaflez puirtanté poift reconquérir 
Naples & Milan , que cerie race Gothi- 
que a volé fur nos pères. 

Ces malheureux artifices ont été Wnj|. 
temps àâchéz; mais enfin là guerre cçni- 
mencée à toute outrance dès lan i jSf. 



('9' ) 
cimrWtiR Roy tics-Catboliqtic , r^coni» 

tel par ceux^tnenies qui \*ont le pluf 

haï , contre un Roy t)ui rtoic cncere en 

h fleur de Ton â^e , & raâaffiiiat.dete&r 

table commuas, ea fa petiomie qu^nre a«ft 

«près, ou f/u. tcop cloiremem SrM:eé 

pvérexre de Religioa du fout [^e] fiinx 

& fans avieone appaicncc. ' ; • î 

> Ce^ meurtre cruel & horrible, delrâf 

Roy les rendant e«craUes.à.tp0nkp6b« 

knneî de ccMicage ; jnmmeoant! poM 

couvrit les arrtfiqes dom ï\% ont :oféacffd 

fy panreoic » ils dooni^t cette Smpiefi 

fioQàa peuple par leur déclaratioo» que 

U mort de notre Rp^ eA tin.coop dà 

ciel ; o îiiYpiété abom'mable !. ' * 

( Grand Roy , que tons les. af rinces de 

tes ennemis f qui abafans de ton auto^ 

cicé & de ta bonté trop facile, s'étoienr 

rendus roakres de tes meilleures villes» 

nom pu empêcher que tu ne les aye 

enfermez dans taCapivtilede ton Royau-» 

me,*& qu'ils ne fe foiiêni trottvei te* 

duits en telle extrémité , que ran$ ce 

eouteau forgé datis Tenfer f ils alloiem 

être châtiez de i^ùtas leurs tràhifoM 

înfignes. Grand Roy , qàî ne pouv^ois 

avoir une fffus eilttereteconnoinance de 

* [cj Enticremenc , parfaistmcm. 
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die ta yiâoire par ces ennemis tahne^ 
i)ue le genre de n mort, eft-il podi6Je 
que tes fujets, qae ces enfâns» qoi pai:«* 
lent encore le langage François, poiflèœ 
endurer que ce crael parricide, aoqael 
le fôieil ne vit jamais rien de (emblable» 
rien de 1S exécrable t qui les a tons cofo^ 
bleii de regrecs 8c de larmes , foie 9p^ 
pelle on coup du del ? O Dieu % qui 
a'endnc» jamais qu on abufede ton ùAat 
nom imponément i en tels 6c fi horrt^ 
biès Ibcfidis , peuatu permettre qu'une 
invemidn, te im coup do Démon t qui 
tourmente les hommes , te (bit attribué^ 
& que toi^qui es le proteâeur des Rots $ 
en (bis proclamé le maflàcreun N*eAn 
dures point. Seigneur , tels bUrphemes^ 
ains d'un coup dt ton puidant bras , d*ui| 
coup Yraimenc dn ciel , brt(b la tètm 
mallieureu(e de ces traîtres i leur Roy^^ 
de ces fanglans parricides , qui veulent 
couvrir leur conjoration & conTpiration 
déreftable (bus le voile de ion nom* < 

Quelle indignité, François, que ceut 
qui impudens &. eshontez [d] o(eoc 
encore (âuflèment (e faire appeller coair 
me vous , déptorem la mort du Duc de 
Parme , qu'ils appellent d*blkiiettre mér 

[d] Sans Iioiue. 
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Ébire, rirre qui ne fut jamais donné en 
pablic, linon aux Roîs, & au contraire 
Teoienc que nous croyons notre de ffîinr 
Roy avoir été tel » que Dieu , qui eft 
tout bon 9 & la fource de tout bien , aie 
fût couper la corge à Ton oint » à celui 
qui avoir fut (a tête la première Cou* 
tonne de cous les peuples qui font bap* 
tifez eni Ton nom. Tellement qu'un petit 
Prince étranger , ofurpateur du patrie* 
moine de (àint Pierre , eft non* feule- 
ment comparé au Roy de France, au 
Koy de la fleor de lys , mats eft magni» 
ié par h tneine langue qui btafpheme 
cooKe la mémoire de notre deftunt Roy« 
Encore fi cette langue étdit Efpagnole 
ëe fon, auffi»faien qu'elle i'eft d'affisc*» 
âon^isela fer oit plos totérable^^ mais qtie 
ta langue Françoife foit polloiie de .pn« 
ibSes fi impures : Quelle indignité , quelle 
horreur! 

La r^ttfonde ces langages û divers eft 
bien apparente, la niort de ce Pbarnat^ 
fe {« J , qui ne iignoit qu'Alexandre , a 
6appé un Riervetileux coup aox atfâires 
Je cette guerre , ne fe trouvant aocun 
ftccefl^ur qui pnilTe approcher de fa 
réputation^ de Ibrte qoà fiiut cfe tous 
[r] Farnefe* 



autres , Doni Philippe a été tontraioe 
4*y mettre un Capitaine , qui n'cft connu 
que pour avoir été le grand bourreau- 
des pauv/es Indiens, par lui mailacr^s 
faas uulle réifftance» lequel audî.ceux: 
du pays ne veulent point recevoir , crai- 
giians fa cruauté extrême. 

Au contraire les Guîfards ont eûimé 
que la mort du feu Rôy les pottoit droit 
à la Royauté » & que par leurs arttâcèâ 
ils nous^ débandecotent [f] les uns d*aveo 
tes autres, nous iaifant croire qu*aucmv 
«e peut être bon Catholique s'il n*eft 
Erpagfiol ou LiYtrain, s-il ne porte ki 
croiir rouges » on les doubles croiju Ils 
eot tenu le peuple dins Parts plus dé 
deux atis en optiuemqcr^n ne difoitpoiek 
de Mcflfes^.àToiirs y '6c bot rMdyé ceux 
qtii.avofetit oéé néoioigner lé'comraîroi 
Mafa'puiifqiTe tciu.lcuirdQiCriji cA fondé 
fur pures iinpoftures ) ils font 'etcufâbbei 
^pstiir itrireHeineht terixrqai témbi- 
gnent la vérké lenr eiinenite capitale.'/ 
. Phtfteors , cftiî depuis ia mort dti fed 
Roy >, n*oat pomt véca txi cette- ville dé 
Paris , pAiNTont crotre ce qu'ils pobliem 
ftar cette Décts^ration , cpj'ils (è font 
eftbrcdz d'amener Sa Ma je (lé régnaott 
[fl Sépaicroienc 4c(iiniroient; / ; 
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(9V) 
in fein de notre Eglifb ^mais nous, qui 
depuis quarte ans avons cominuellenieni 
oui leucs Sermons, (çavoiis toux le con-« 
traire: qu'ils ne nous ont )âmais rien 
une prêché , finon , que quand il 4fe-* 
yjendroit auflî bon taiholiqae que faim 
Loys ,' ce font leurs propres' rnôcs ^ lo 
Curé de faint Benoît , difoiç d^iyB faim 
^lêderia , audl bon Carbolique » qvie }^ 
ie penfe erre , qu'il ne le falloir rtulle-i 
«lient ri?cevoir, qu'il croit relaps Scjmr 
pénitem. Ce^ix qui faif^iém . plus les 
doux, di/ôieiu» qu'pii ' le- powvoit f ece-^ 
voir en TEgUTe; ^lats qu'*^! ^Iloitd^Oii 
pour pénitence de fa^iKe'^^i'iilqutuâfi 
la CoiKonni» à çeQ)i . 4fui . l'aboient, fé^ 
duit ; qu'il pouv^>jt etrg ÇajLholique «5^ 
aon Roy. , ^ , .,.. 

Trente niille perlonfie» fioii^rreuleineiit 
ont ouy , ma:U i>yem:^ou6 J(9S ipurs .cet 
tangages de Bouclier & de; Conimolet 

J-^ , Se néanrpoiiis ils voudroienc^ 

volontiers faire c;oire, aa Tefte de laf 
France ^ qu*ils^ fé font e^orcez de le cbii«) 
vcrtir. 

Hypocrites que vous êies, ne (favez-* 
vous pas en corîTcience que vous n'fvea^ 
jamais défîré fa çonv^fion^ n>ais foi^ 
Eiat } Que vous ne vous métrez pas en 



( 9^ ) 
Ipeîne s*il aura une Couroiine aa ciel ^ 
que vous vcfnlcz lui enlever celle qu*il 
a fur la terre l Ne (çavez - vous pas en 
confetence ce que vous voudriez 9 que 
tomutiuaîremeiit au retour d*un exploit 
de^guerre, il entr4c en notre Eglifê» a6n 
qu*i famais on le crut une Athée, ïê 
fervanc'deta Religion comme d'un ma(^ 
que pomr jouer ht\ personnage , & qoe 
par ce moyen il perdît cr6ince envers 
fous les peuples de la Chrétienté } Ne 
f^vez-voBs pas en votre confcience que 
vous ne craignez rien tant au monde » 
finon qn*en un Concile légitime , pr la 
iroye da Saint* Efprttt ées erreurs lui 
feiesc ctaicement montra } Si ^u^ ne 
le craignez infiniment » pourquoi vous 
y cenMz-vous fi refraûatres? Pourquoi 
aimez-vous mieux voir toute la France 
brûlante , 5c tantôt réduite en cendre ^ 
Ik tant de mi(erat»les per(6nnes àtteréesf 
(6m le ùit infijpportame de ces longues 
|ruerres« réduits à telle pauvreté, que 
leur fnifere ade beaucoup iûrmonté celle 
^e leurs amis qui y (6m morts } Pour- 
quoi, dis* je» n'aimez- vous mieuz effayer 
ce remède , feul propre , feui pratiqué 
par les anciens pères pour guérir tèlleés 
maladies^ remède (buvent réitère pour 

' une 
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wemgme errear, d'autant que la vkké; 
qoî eft toaloufs ferablable à foy , eiwou* 
lieux & en tous temps , n'eft point atta- 
chée à un feol Concile, remède qui ne 
fetviroit pas feulement pour lui , mats 
pour tous les autres de fa Religion. 
Pourquoi , dis-je , ntfraez vous mieux 
werde cette médecine douce & ûlu- 
tate » que du fer & du feu , auxquels U 
coofcience des hommes n'eft nuJIc- 
«eni.fti jette î Les armes ne produifene 
qoe des teneurs de foi , & non des 
CDuvertis. Aux nlcères du corps convien» 
nént les chofes corporelles, aux playes. 
M l'efprit les remèdes fpitituels. Vouloir 
à vive force «rracher Pèrreur en la Rer 
'"gion, c'eft guérir Fiime par le corps, 
•nais jduftôt c eft tiier , & non pas gué, 
nr, c'eft par les ténèbres montrer la 
lumière, & par la cruàinté enfcigner la 
douceur.: 

^1 vous voulez détruire lerreur, il 
eftbelôin d*inftruirerhorame}pour l'inf-^ 
traire, il faut en un Concile libre ouit 
•« raifons , & lui faire entendre les 
vôtres.. 

Encore fi Dieu faifoit connoître pc 
leiuccès dé vos armes qu'elles loi fiif- 
icnt agréables , qu'il vous eût donné des 

Recueil P. E - 
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avatitilges fur votre Roy > & efpérance 
de forcer tant de pqi fiantes viUes , qui 
s'eririchiflènt , s-agrandiflent & fe fofri- 
lient tous les }our$ de la ruine Se des 
dépouilles de notre pauvre ville de Pa- 
ris I votre ardeur à continuer la guerre 
feroit en quelque Açon éxcufâBIe; Mais 
^anc perdu tout à plat une* graàde& 
fignalée bataille, lorsque vous étiez af- 
filiez des forces d-E{|)agne,- d'Allema- 
gne , de Suiffe Se de Lorraine 9^ le 
jour même 9 comme par trne efp^e de 
«1er veille, ayans perdtt utMî (êcotîde ba- 
taille en- Auvergne. 

En isfette àmiéei dehrièt^e te Dttc de 
Joyeud , l'une des principale!? fofcesf du 
paru^pagnol, alyant été rompu Sttuc 
en bsttartte rangée avec titie pette dé trois 
îhille homiîies^noyez , ou étèfidus-fur le' 
cJ^mp > emite Idi^ucfls ont éié'reconnus 
tous les Chefs des rebelles du pays, dir 
(orte qu on • a été contrsânt de Dicapu^ 
iAner frère Ange, quf recevra* enfin pa-* 
reille récompenfe d*avoît rompu le voeu 
qu*il avoit (otemnellement fait à Dieu j 
qua eu fon frerc d'avoir violé la foi à 
fon Roy, qur avoir tiant élevé & aimé 
toute fonîngrate maîfon. Au même mois 
tfOdobrele général dé farraée Lorraine 



ayant perdu k vie & Tarméfe dfe forf 
maître , vaincu par une poignée de gens ,' 
<jui cùmptôiettt pour i\% mHIé homme* 
leur cfcef de SouîHofi , de la boimfc for- 
tune & avancement duquel je ne ikcC* 
bahis * pas , fi ^e Duc de lorraine fotï 
Toifin faic faire tant de plarhres, puif^ 
qu*en fi pea de temps ii loi a déjà en-- 
levé deux fortes villes , Se mis en pièces 
la fleur de fa gendarmerie , qui lui fer-' 
viroit bien maintenant à défendre fej* 
autres places, contre douze mfHe hom- 
mes & vingt canons qui' l'aflailient vive- 
I meiTt. 

j Après , dis-je, tsmt de grandes pet-' 
! tes, & côotes vos principales ailles étant 
\ étroitement reflerrées » quelle efpérance 
I pbavez-vous avoit de reftej principale- 
raent cet Alexandre de Parme u étant 
r plus au inonde ? 

1 ïl eft vray aue dorefhavaât notis fe-* 

I tons peut-être lecourus du Savoyard qui 

j filous ameni^^a de grandes armées, afin' • 

de venir Ce foire couroner dans notre* 

ville de Paris ; cafr il a éponfé Yme des 

filles d'ÈTpagne , & pitifque pat Tavîs^ 

des Doâeurs dé Milan , la loy Salique 

fie doit plus avoir lieu^ il a part faiu 

î ficoane. • •.. 
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doute à la facceflion » car à Parts il n'y 
a point de droit d'aioeflè entre les filles» 
la ville ft peut commodément dîvifer » 
que l'aînée choififlè le Louvre ou le 
Palais , Tun fera Savoyard , Tautre £& 
pagnol. 

Mais Je crois qu'il a bien à pen(êr à 
autres chofes. Il voit déjà les enseignes 
Françoifes plantées fi avant au milieu du 
Piedmont, qu'il £iut plus de trente mille 
coups de canon pour les déraciner» & 
auparavant que d'en venir - là » il faut 
gagner bataille contre ceux qni la luy 
préfentent il y a fix mois » fans qu'il ofe 
defcendre en rafe campagne avec toute 
. ùl milice ^ celle de (on beau père. 

Ceft un vray coup du grand Scipion » 
notre Roy a fait porter la ^ guerre en 
Afrique » le flambeau dans les Etats de 
rEfpagnol & de Ton gendre » qui s'in- 
tituloit déjà Comte de Provence » d'od 
il a uouvé un des héritiers de Gafton de 
. FoiXf & du vaillant Nogaret, qui ne 
le chaffera pas feulement» mais pailèra 
plus outre» & luy fera coonoître véri« 
table le vieux Proverbe » «que la France 
n eft jamais fi affbiblie» qu'on n'y trouve 
toujours à batailler à bon efcienr » Bc 
que tôt 01» fjird elle ne fade connoîcre 
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qa'il eft très^dangereux de s attaquer k 
elle. 

Inerac Savoyard » le plus ingrat de 
COQS Tes hommes de ta terre , la t^rance 
avoir rendu à ta mère ce qu'à la pointé 
de répée « & à jùfte caufe elle avoit ar* 
raché à ton ayeul , 6c au lieu derecon* 
noître cette magnificence , & par toutes 
fortes de bons devoirs révérer la majefté 
de TEmpire François , par trahifons iq- 
fignes tu t*es efforcé de le déchirer 8c 
démembrer , en conjurant avec Tes en- 
nemis capitaux. 

Souviens-toi que je te prédis qu'une 
femme Efpagnole te fera perdre ce qu'u- 
ne femme Françoife avoir porté à ton 
père » rien ne t'en peut garentir. 

Tout l'artificieux langage de l'Arche- 
vêque de Lyon , & cet abrégé de tous 
les libelles féditieux & harangues Tomies 
contre nos Rois » publiez fous le titre 
de Déclarations par ces penfionnaires de 
Caftille , ne peut rien fur cette généreufe, 
NobletTe , qui a les oreilles & les cœurs 
munis contre telles Sirènes qui la veu* 
lent abifmer en des gouffres de mi(êre$ ^ 
elle ne prend tous ces derniers artifices t 
que pour argumens afTurez que les for* 
ces de cette détfftablé conjuration s'en 
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jroitt dli tout*^ ruinées. Vbps .conneî(!e2 
maimènanr <]ue ceere turbulente & fié- 
ditieuCe pof uhce ne pe^ vaincre la 
Nobiei^ Fr^nçoi/è , ne pei^ Seulement 
attendre iepr.en^ier.ckpc de Ces chevaux» 
ne peMt (Vjipçfter Féclat de (es arxne$ 

Que vonlez^-vous dpnc f^ îre 2 ,E/îàyer 
s'il y aurait moy^p p^ belles parçles 
dis divifer en dt^x p^xtî ces braves Çen- 
tikhommes > & en un gr^nd champ de 
bataille leur f/^'f^ /couper la gorj^e le$ 
uns âux autres i O que ce vçus ierpit 
* une belle jparâce eu ,i;àqqelje. iv^ coup 
ne Ce don^ieroijt et} yain , où la perte de 
Tun & dç laurre côté feroit gain égal, 
& avancement ilemblable de yos deffeins, 
qui ne peuvent réuffir tant qu*il y aura 
des Gemikhommes en Frax)€;ff. Ils font 
nez à la Khçné , à la gloire , ils font 
impatiens de toute domination , dé tout • 
commandement étranger : ils ne peu- 
vent opii parler du Roy d'Efpagneydu 
Savoyard & <ie3 Lorrains fans entrer en 
colece, ep indignation > en menaces j^ 
fans courir ajux acmje$ , fans vouloir 
élever le nom âc Thonneur de la France, 
au-dclTus de toutes les cbofçs du mond^; 
* Smiéteaiine. , 
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Ils ne peuvent ouir appeller un grand 
Roy autre que le leur » fans paflbr fur 
le ventre à ceux qui ofent proférer celles 
paroles fervilès,^ abjeâes & infâmes : 
ils ne cQnnojiïj^t point ce mot de Roy 
univerfel en .quelque langue qu*on le 
puifle déguifer : ils lie connoKTenr ce 
Tjeux tyran ^que par le nom du Roy 
d*£fpagne> qu'on n'ofe maintenant pro** 
férer devant eux , âe peur qu'à certe' 
feule parole, ils ne fè fouviennent que 
ceft .leur ennemi ^pital , l'ennemi juré 
de leurs pères , qui retient in)aftemenc 
à la France la moitié de Tes Provinces t 
qui a fait mourir fon propre fils & fa 
femme, fille du Roy Henry IL & de» 
puis avancé la mort de fes^ux beaux 
frères , de feu Monfieur, & dpdefKint 
Roy. 

Et afin qu'on le puiflè mieux connoî. 
tre , il eft nls de Charles le quint y em- 
poifonneu^ da Da^phio de France , qui 
par trahiibn a volé les f lus grandes ri-<* 
cbeflTes du Royaume » qui a jetcé les 
fondemens de fa tyranme dans la ville 
de Rome, laquelle fon fils y a depuis 
du tout établie & affermie , achetant à 
force d'argent les voix du xonfiftoire , 
4c faifant introduire dans le (âint Siégea: 
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fes noDitiflons & pendonnaires > Coton 
le degré de leur aStOAon à rEfpagne*: 

Vous efbahîflfez - vdus donc , u des 
bolles forgées dans MadricTpoifr rendre 
la France rributatre par ù. divifîon, qui 
h*oùc pris que leur trempe à Rome » ont 
été condamnées par cet Augufte & facré 
Sénat de notre Roy« Sénat préfidé d*uii 
CatoïK^cmplî de Phocbns, & accou- 
tumé de tous temps à venger les injures 
de la Couronne. 

Xa NobiefTe Françotfe a envoyé le 
^iarquh de Pifàni pour du tout s'amircr 
de la vérité. S'il fe trouve que Rome 
fbit auffi-bien acquife à rEfpagnoi que 
SeviHe, & que îes remontrances n*y 
ibient bien reçues » on (çaura bien ie . 
pourvoir des remèdes nécefTaires^ 

Ce ne feroit pas la première fois que 
le falnt Siège auroit été transféré deçà 
les Monts» dequoy néanmoins fe m*a(^ 
fure qu*il n*en fera nullement befbin $ 
car Tépée Françoife e$ a(&z forte pour 
délivrer entore une fois Rome de cette 
race Gothique & Sarraztne. 

Ne croyons pas que tout ce qui eft 
delà les Alpes aime ce Roy univerfèl, 
au contraire» tant plus de letir naturel _ 
ils font clairvoiaos > d^auunr plus ib 
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appréhendent les efku de fadominatton 
inlupportable > & Texécution des deflèins 
héréditaires de Charles (bn père. 

Cette NoblelTe Françoife Catholiqoe 
eft aflez forte pour conferver TEtat , 5c 
fa Religion tout enfemble ; elle n*a que 
faire de Taide de ces fouveraîns d'Efpa"- 
gœ , de Savoye & de Lorraine , defquelf 
vous parlez tant par votre déclaration, 
qui (ous prétexte de fecours la veulenc 
chaiTèr de lliéritage acquis par le (àng 
de Tes ancefires , comme il eft advenu 
quafî à tous les peuples du monde , ainfi 
que les hiftoires le font connoîcre. 

Noire (âinte Religion Catholique Ra- 
maine o*eft affaillie que par votre mal- 
heareu(ê Ligne, qui porte TAthéirme» 
les violemêns des Vierges Cactées , les 
meurtres des Prêtres , les facagemens des 
Eglifes en tous les endroits du Royau- 
me : tant s'en, faut que notre Roy y 
apporte changement quelconque , &€)a*H 
contrevienne en la moindre chofe à fou 
ferment > qu^an contraire tl eft auflt foi- 
gneux de tout ce q|vii «Concerne notre 
Religion ^ & de la célébration des Saints 
myftères que nous-mêmes» 
* Toutes les villes qn^it a réckntes en 
fon obéiâknce en rendronr témoigiiagis» 
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auxquelles il ne fe troavera qaW s^ 
{pûftraic la moindre Relique > ou un feuS 
Vafe facré; (au lieu qu^ la plus grande 
partie des votres^eft fondue ou cmpofcce* ^ 
en Axcois } oà il ne Te tcouverà un fèul 
Religieux , un feui Pre&re , qui fe (bitr > 
contenu en (on babît & en fa profeflîon.^ 
qui ait été oATenfé y voife de la moindre- 
parole^ Les vôtr^ lôat tantoft tous ni^^^^ 
oe £aiiii:,.ou retirez aux villes obéiflfaar; 
tes à Sa Majefté oà ils onr été reçus » 
chéris & recherches» » & reconneiffane^ 
ce qu^ils n enflent jamais penfé^ & que- ~ 
vos mipoftures & catbmaies continuet> 
tendent préchées Its avolent empêcbéi 
de voir. 

Ponrquoy eOtmez^votts que Dieu vouifc, 
ait envoyé ces grandes aâ[Iiâ;ions » ces. 
Béce direz dé routes chofés, & principar 
kmenr d'argent , finon afin^que te peuple- 
letkédVec vous pem à petit, étane 
aux vitles obéitTantes à heur Roy j re- 
connât (a faute & fa iîinplicité de s'être 
fi long tetçps httCi abufer àcesencban* 
teiipiens,». qui lei^ faifbient v<Hr ce qui 
pg fyt^ tançais , qui le^r faifoient croire 
que tous les Ptinces ^ tous les Officiers. 
4e la Gourpnne , ^^^ àe braves Sei- 
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qo^îts ne vonloient ployer fous les com^ 
Ktandenieris de ce grand Roy Gaihoi;* 
que , & l€« t^ues-Patemes de Charles^ 
de Lorramer 

. Neft-ce paa poUr ce crime d'Hércfie 

tjue vou» avez pillé & ruiné THotelde 

Nevers , & don«c le Duché de Rhete-- 

\ lois à un Spartaque , auquel vott« ave:^ 

\ fait preadre le ticre de Duc de Rhcten 

[ lois & Pair de France ^ Oà^bicn fi you^ 

j avez ainiî malcraité le Duc de Nevers* 

f 'par le comnjandemeqr exprès du Royr 

d'Efpagtîe , qui le hair aucam qw Princa 

I de la terre , J*àutam qu'ayant percé let 

I plus avant , & plut clairenietw nfianifefté- 

; à toute la France fes pernicieux deflerns > 

; pour les arrctcr & confondre (bus lès. 

aufpices de notre Roy , il y apportct: 

fous les îour5 de Tafifeânon , de la valeur >, 

du courage , de la diligence & prudence* 

I militaire» tout ce qui Ce peut defireri 

Et ^e que j'eftime un comble de fei 

louanges, Û nourrit fon fil» unique ^ ~ 

foufin geihain de Sa Majcfté en un* 

Baîne extrême de cette Ligue Efpagnole». 

Ne faut- il pas aoflî condamner com^ 

me Herétigues , exconrfhunier & proC 

frire Veiwfe , Pbrewce. Mantouc ^ Sdf 

lmreju& mu^ost GsxSadtqoei nm fidéi» 
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confédérés 9 qiit (bni: & téméraires <|ue 
d'oTer entreprendre d'empêcher Vac^ 
croifl^ment de ta Monarc&ie de votre 
grand Roy, qui veulent participer à 1» 
glorieufè vengeance di> meurtre du pre-> 
Hiier Prince de la Cbrétiencé» à quoy 
toute l'Europe eft obligée» 

Croyez ce bel & éclatant manteau 
de Religion duquel votre ambition a 
été & long*ten>ps couverte 9 eft mainte- 
nant ufé , ioot percéi on voit à travers » 
on découvre à nmit vos n^eurenz 6c 

Eerniciem defièins. hz félicité' incroya- 
le qui vous avoir conduit jii(ques au- 
près du but 9 prêts à monter fur le plan- 
cher Royal » vous ayant dn tout aban« 
donné; A qui penfez^vous perfuiider 
de venir fe jerter dans votre vaiiTèait 
demi brifè , lorfqu'il' va fiiif e naufrage ? 
Â qm penfe2^ vous per/bader de venir 
languk ^e faim au milieu de feize vo« 
}eai;s, qui ont pend» a FEfpagnole le ' 
Chef de leur joftke à la vue de totie 
Paris , au^ miliea des connpiices de la 
con^ration dn cordon , qui" ont la dague 
à la gorge, de tous ceui qutoorunrefte 
d'humanité & Ht douceur en refprit ^ 
Bref an milieu de tant deffroyableir 
matqjues de Tire deDiea,.des.ccuaute»> . 



des divifîons , des ruines , de tontes 
fortes de défoUtioos , & encore des ma-* 
ladies nouvelles aux François , auffi ne 
Pefies-vous plus i Comment, dis* je » 
f>en(êz-vou8 matncenam htte opérer tels 
poi(bns , vu qa*eEi Aoaft de Septembre 
1589. qu'il tembloit que vous fuflies 
au^deflius des aflFaîres , ayansjpaffacré 
notre Roy , & avec une armée de trente 
Aiille hommes renfermé fon fucceflfeut 
dans Dieppe ; après oue vous eûtes fait 
publier de (èmblables pardons, de (en^ 
DlaMes abolitions , tous, ne pâtes trou- 
ver en tout que trois oa quatre remif* 
fionnaires, entre lefqueis étoit u» (eut 
GentiUiomme , duquel te ncmi demeu^ 
xera à jamais infôme à la poftérîtc , & 
par on (èrrice très-fignalé il ne lave une 
û honteufè tache de trabîfon commife 
Incontinent après l'adaflinat de fon Roy » 
de ion bon maître , & qui Tavoit tant 
CavofKe. 

Eft-il poffible » Vitry , que Timage 
baute» pâle 6c épouvantable de ce grandi 
Roy ne Ce repréfente continuellement 
devant tes yeux , & nç te fuive en quel* 
qu'endroit que lu ailles ? Ne le vois-ti> 
pas d'une main tenant (a playe (ànglan^ 
te de TautreJe couteau tout tougi^tc 



firivre înceflTammenc pour fe venger #é 
ton infigne désloyaucc } Eft - il poffible 
que tu le puide Voix 6c ouir fans crem^ 
bler & foupicef 9 qvi^nd tfune voix ef* 
froyable , il te reproche ton crime c» 
telles paroles? Traître, tu m'honorois 
vivant, & le kndemain de ma mort rit 
Ks adoré mes meurtrier»» ta asflécbild^ 
génouil aux lieux oiY on déificMr ce nootïT-i 
ire pks truel que les tygres^, tuasaci^^ 
éompagné eeux qui fàifoient triomphe» 
& réjouilTances publiqules de ma mort.. 

le m'esbahis encore davantage Am- 
ment notre Lieutenant - généra dé la^ 
Couronne Ëfpagnole es France , qui voiit 
qa*àutanE de Gentitshomnies qui oni^ 
abandonné fa rébellion» peul^ fe rallieff 
feus lès ffeurs de Lys , il rfen a pii; ga*' 
gnec que deuit: ou trots en quatre ans t: 
comment ,4îs-je , il fe perfuade aujowv 
d'hny de pouvoir diyifer lès Princes dû» 
fang de France & en rangera fon part U 

Ambitieux LorratA ,. as^cu oféfeofer 
a a^^oir de tels fujets fôchidàns fons^ tei 
cemmandcroens» obéiiHinS' à tes Lettres* 
Patentes,, comme il fàudroît néceffaire* 
ment qu'ils fiflent s^ls paflToîent dfe ton^ 
coté? Où bien fi ta veux Icitt quitter tar 
lieuttûaiK^ r & te tenittt&e (am Im 



( lîî î 

Loîx & îes Magiftrats auxqwîs m coftK 
marxies maîntenant (î fuperberaent dans 
lès villes occupées par ta tyrannie ? Que 
n'as-tu donc tranché le motl Quen'as- 
m dit que tu étois prêt de te démettre 
du tout de ta puiiTance , ôc les établir 
par-deflTus toy & toute ta race Lorraine î 
Tu t es bien gardé de pafler fi avant ,. 
Bon que ui ne fois afTûré qu'ils font tous 
trop magoanitnes , trop vertueux Prtncea 
pour fé liguer avec ceux qui font en- 
core tout enfanglantez de faflTaffinat de 
l'aîné de teur maifon Royale , qui les. 
airnoît comme fes enfans , duquel toui- 
tes les Loix divines ^ humaines les 
obligent de venger l'a çnôrr cruelle Oc 
barbare ,, tant que teur ame géhéreufe 
fera, enferinée dans leurs corps ; mais: 
tu craignôis par tels offres > encore que 
feints y d*irrircr ce Vieux tyran d'Efpar- 
ene, qui a en horreur le notn dé Bnur;- 
bon. Apflî quelle apparence d^une tellfe 
divifion de perfonnes fi bieiî unies ï 
Tous Lorrains , depuis long-Knips aveï: 
k poime de vos lances dr efTées contre 
tous ceux de Bourbon , & pourfuivez à 
feu & à fang 'd^èxterminer kur maiion^ 
Royale. Lorfqvte la fortune vous rioil: 
k pbs.j^& q^au feoibloi^ que vouséci» 



au dernier degré pour monter a la Royao* 
té , alors ils voas ont xéfiAé coniointe- 
ikienr ; 8c maiorenant que- tous les yrais 
François, ayant onverc les yeux , ont 
vu clair en vos deflêins , conduits avec 
tant de dextérité , qu'an lieu que vorre 
ayeuleft venu en France feible de biens» 
pauvre d'honneur , nud de dignitez , 6c 
qu'en Tan 1521, fsufant la guerre en 
Picardie fous Monfienr de Vendôme, 
il ne commandoit qu^si une Compagnie 
d'hommes d'armes, vous vous êtes en 
notre âge trouvez Taifis de tous les plus 
importans gouvernemens de cet Etat , 
& fans le i^. Décembre ifSSf vous 
vous en alliez Seigneurier la France foqs 
le commandement de votre Maître le 
Roy d'Efpagne t maintenant , dis • je 9 
que tout ce qu'il y a de grand ôc de 
courageux en ce Royaume eft rallié à 
lentonrdeSa Majefté pour châtier votre 
ambition , caufedetant de.mifêfes^quel 
fondement pouvez- vous prendre pour 
croire que les Princes du (ang Ce divir 
ièront pourfuivans la ruine & la mort 
les uns des autres , afin de laifler îa place 
aux cadets de Lorraine. 

Si vous ne pouvez |etter t efpiit de 
divifion dans Bk>mbon » au moins voitr 



lez-voas attirer de ces grands qui irpus 
ont tant de fois fait honteofement tour- 
ner te dos depuis quatre ans. 

Je crois q^Ie Duc d'AumalIe s'at- 
tend que par le moyen de cette décla- 
ration , ce brave & courageux Longae- 
ville> qui avec moins de douze cents 
François , lefquels ne s eftimoient point 
par leur nombre , mais par leur valeur» 
ie rompit en bataille rangée avec fon 
armée de huit mille hommes & de dix 
canons , & les mena battant jufques 
dans faint Denis , tuy envoycra un de 
ces jours luy offrir r(ù| fer vice, le priant 
de luy pardonner fer fautes paflees » & 
le reconcilier avec fon très-haut & très- 
puidànt coufin Lieutenant- Général de 
ce grand Roy , Mt)narque des Efpagnes» 
des Gaules, & de l'Italie* 

Mifôrables Ligueurs , en quelle rê« 
verie ctes-vous entrez , de pen(êr avec 
vos belles figures de Rhétorique per^ 
(tiader à ceux qui en un mois oient plus 
de Me(ies que vous ne faites en une 
année ; qui fous l'autorité du Roy font» 
après les Princes du fâng , les vrayes 
colonnes de TEtat & de notre Religion » 
de leur vouloir > dis-je » perfuader qu'ilt 
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font Hérétiques , Se qu'il n'y a que. vous 
feufs , conjurez avec ces nouveaux Chré- 
tiens, la plufparc encore Juifs & Sar* 
razms dans le cœar, quyô;>yez Catho- 
liques : afin que par ce moyen ils Ce 
viennent rendre tous liez entre v€}s 
mains» & que fans peine vous ester* 
miniez en peu de temps toutes ces gran- 
des & illuftreis n»ailons , toutes ces races 
fatales pour «hader les étrangers hors 
de France. 

. Non , non , fi vos mémoires d'Efpa^ 
gne ne portent autre choik, je vois bien 
que ce vieux rêveur eà au bout de (es 
artifices , puifque c[tie pour s'aiTujertir la 
France , il implore Taide des Gentils* 
hommes François , qui tous enfemble » 
fous même bannière , femée de fleurs 
de lys, ont tant de fois donné la chailè 
à (es troupes Efpagnoles » & qui comme 
frères (brtis de même ventre > couronnez 
de mêmes Lauriers , acquis en tant de 
batailles, feront à jamais unis pour rnain^ 
tenir leur liberté « leur franchisé , leurs 
prééminences» lefquelles par tant de hleC- 
fures, par tant de hazards leurs prcdé- 
cedèurs leur ont laiiTées conjointes in«* 
réparablcmeot avec la confervatioA de 



la Couronne far la tête de ïhéïïtlet lé- 
jgitîme. 

Courage donc , François , la vî Aolre 
cft vôtre , Parme eft mort , }oyeu(ê & 
toutes fes forces fonc étendues par terre » 
le Lorrain & le Savoyard reflèrrez dans 
lears Capitales villes , implorent le fe- 
cours des Ligueurs de la France j au lira 
de leur en donner. L'horrible conjura- 
tion fur Rennes eft découverte, les traî- 
tres font punis , & les doublons de cet 
acheteur de villes font tournez à i)otre 
nGige. Voiçy Montmorency quj marché 
avec une belle armée , Tcpée de U 
France en la main , donnons donc d*une 
même ardeur ; Tefforr divifé eft fan$ 
fruit : que chacun s'évertue , l'intérêt 
commun le requiert, & vous y appelle » 
votre pays vous y convie : toutes ie$ 
veines de Paris font ferrées , il faut qu*il 
feche, fi nous ne voulons nous-mêmes 
nourrir la rébellion, c*eft à dire foufljer 
lé feu qui confume cet Etat, 

Que le Roy fe fouvienne qu*en tous 
les triomphes de Sylla Theureux , rien 
ne fut fi beau à voir qu|î la fuite des 
plus nobles & plus riches de la Ville 
de Rome, retournant par fa victoire de 
fexit» auquel la lie du peuple les aydc 
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chafTez» lors écant coaronnez de eha^ 
peaux de fleurs, accompagnèrent CaHik 
charioc trioniphai , Tappellans leur père 
& leur fauveur , à caufe que par (on 
moyen ils recournoient en leur pays 6c 
recouvroienc leurs biens , leurs femmes 
& leurs enfans. 

La réjouiflance de tant de bons Fran- 
çois qui rentreront dans Paris ne fera 
pas moindre , & l'honneur fera infinies 
fois plus grand, plus folide & plus affûté 
à un Roy légitime. 

Que toutes les finances publiques 
ioient donc employées à ce bon efïèt » 
que tous les particuliers fè faignent pour 
guérir cette fièvre brâlante , que tous 

ces langages de J .9 feuls caufequ^un 

million de François fe font entre tuez 
les uns & les autres foient afToupis ; que 
tous ceux qui bâtiffent leurs deàeins 
particuliers fur les malheurs publics s 
( lef(]uels ils s'imaginent à l'avenir ) (bien( 
effacez du nombre des François ; que 
tous ceux qui n*ayant point de fentiment 
de la douleur du corps , n aident à la 
foulager, foient retranchez comme mem- 
bres pourris » & aue les grands biens 
au'ils tiennent à la charge expreffè de 
lécourir TEtat en telles Se ù urgentes 
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Décei&cez ( charge, renouvellée par (êr^, 
ment rrès-folemnel à cotres mutartons ) 
lear fbîent ôcez , qu'ils foienc déclarez- 
indignes de'Nobleue » & que ces beaax 
fie& (bienc donnez à ces braves Gentils^ 
hommes 9 qoî depuis V^^tre ans ont con- 
tinuellement la^uirafle fur le dos $ fans 
Jeiqneis» 6c la conduite de ce grand 
Roy , vrai Alexandre François , nous 
ferions, tous miférables eHrlaves de TEf* 
paghol » il le faut ainfi reconnoitre : Il 
faut que leurs noms foicnt écrits en 
Lettres d or 6c con(âcrez à la poftérité t 
& le nom des autres flétri d!une per- 
pétuelle ignominie fur eux & tonte leur 
race* 

Vous 9 Magiftrats, qui tenez en vos 
msûns la juflice de lâ France , apportez 
Y tant de vertu » tant de courage , ter 
connoi(Iântlesafl^âionnez»ch&tîant re- 
virement les traîtres & perfides i leur 
patrie, oue vous participiez à l'honneur 
de la reftauration de TEtat. 

Les armées ne peuvent être qu'en 
Certains lieux » & ne font trembler que 
ceux'defquels elles approchent : la force 
dt| la juftice pénétre par-tout en un même 
€émps , & jufques aux lieux les plus 
inacceffibles ; fcs playes 6c fes marques 



font beaucoup plus cuîfantes,& de plus 
longue durée que celles dé Bellone : 
Bref qu'à ce coup tous ceux qui veulent 
vivre ^ mourir François mettent à bon, 
cfcîent la main à cet œuvre fi excellent 
& û nécedâire , au rétabIi(Temenr de 
cette grande Couronne en (a première 
rplendeur ,en Ton ancienne gloire 5 qu'on 
ne flatte pbs le mal , & nous verrpns^ 
incontinent la playe nétoyée & guérie , 
nous verrons incontinent la fin de tous 
ces rebelles. Nous verrons le chariot do. 
<;arps de notre feu Roy mené de Com- 
piegne )u(ques dans Paris par cesnîutins' 
en chemifet à Textrême confolation de 
tous les gens de bien. 

Vous , Sire , duquel nous arrofons Ia> 
fhénxMre de nos larmes, appai(êz votre 
jude courroux contre ce pauvre peuple » 
contre votre ville de Paris , de vous^ 
autres fois tant aKmée, tant favorisée , tant 
enrichie : elle a cbmmfîs la plus figna- 
lée- ingratitude 6c per^die qui fut , ni 
qui fera Jamais au abonde : mais elle en 
a dqa fetiti une telle punltiot) , que le^' 
marques en feront éternelles. Jettez le 
Tcfte de votre indignation, de votre jufte 
vengeance fur les coupables , pardonnez 
aux innocens. Confolez-vous de ce que 
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Dieu vous a donné un fuccefTeur » qui 
vous fera recoiinoï^re après votre décès*» 
par tous çeqx qui vous ont défavoué 
vivant, qui remettra dans votre Louvfè 
vos arores abbatues , vos Lauriers arra-* 
chez , 6c élèvera votre mémoire au 
plus haut Iteu d'honneur & de gfoire. 
Aidez- nous aufli par vos prières à luj 
obtenir de Dieu un C\ longue vie, quHl 
accomplidè le cours de vos ans retran« 
dicz , après avoir parachevé les fiens. . 
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PROPOSITION de Af. de la Chaftre * 
Maréchal de France j aux Corps & 
Communauté:^ de la Ville d*OrUans^ 
Le ij. février isp3- 

MEflieurs. Uaflemblce que nous 
faifons tnsûntenanr, eft la contH 
nuatiaa de la ierniére qui a été dite 
céans» la réfÀlution de laquelle nous a 
apporté la trêve » qui éroit de vous cane 
défîrée » & qui nous a été accordée pour 
trots mois > à condition « comme fai en- 
tendu par les députez , que dans ledit 
temps > on traiteroit de la paix avec le 
Roy , qui n*eâr fans cette caiife accordé 
la trêve.* 

Ce temps eft court , & fera bientôt 
écoulé ; voici le premier mejs qui eft 
déjà fort avancé : d'attendre que, cette 
trêve expire , pour penfer en avoir meil** 
leur compte , )c n eftime pas que cela 
nous profite. Se ne voi pas, quant à 
moy, que la continuation de la guerre 
rende nos conditions meilleures , Se le 

* H>v«ic <té avant un des plus zéiez Li- 
gueurs, 



}age avec tatu de conndératiôns , & d6 
raifons , que je penJferois grandement 
faillir en vorre endroit , & à roue le 
pénéral de ce Royaume , fi étant capa- 
ble par la grâce que Dieu m'a fait, d'a^ 
voir conçu & retenu ce que j'ai vu Se 
appris dans les affaires de cet Erat mi- 
fcrabte, je vous^célois , diffimulois* ou 
flattois la connoiflànce que }*erf ai, & 
le péril où elles vous peuvent porter , 
fi vous ne prençz bientôt une bonne Se 
/ fiiutaire réfolution. 

Chacun de vous fçait que la caufe 
principale pourquoi nous avons pris les 
armes , a été pour le foôticn & confer- 
vaiion de notre Religion , fujct trcs- 
ftint & très-honorable j qui a convié 
plufieurs peuples de fe joindre enfemble 
ai volonté ; qui a donné à ce parti le 
nom & titre de la fainte union; ] 

Les Efpagnok éloignez de no^ moAirs 
fefom unis à nôtre iccours, & au corfii 
menccmlent fe fontmontrez fi religieux , 
<J»*ils ont voulu protefter ny vouloir 
entrer que pour le feol zèle de la Reli- 
gion, fans prétendre, difoient-ils, autre 
chofe en cet érat » que la ^falvation d'î- 
celle. . 

Plût à Dieu que leur intention eût 

Recueil P. F 
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ké telle, <ju qu'ils ne fe fudent point 
faitpârpîcre pouCIez d*âucre ambition. -■ 
Nous avons donc fait la guerre cinc| 
ans durant , avec fort peu de progrès à 
notre avantage , & prelque toujours fur 
la deffènfive, les e;înemis s*é tant peu à 
peu rendus maîtres de la Campagne, & 
des petites villes abandonnées. Uns Ce* 
cours , Se deâfjbnfes , qui à ^caufe que lé$ 
grandes Se principales des Provinces i 
font tombées en de très-grandes néceffi- 
tez, & lé peuplejaffé, &: mattc, aedi? 
mé & penfc que leur mat procédcroit 
de Tincerregnes & pour ce que le Roy 
o'étoic alors de notre Religion , il leur 
convenoic & ctoît loiiible de nommer & 
éjire un Roy , qui fât premièrement 
reconnu très- bon Catholique» digne & 
capable de fens,.& conditions pour r^ 
gnet fur eux. 

: Et pour parvenir à Tefifet Içs Etats 
furent convoquez à Paris au mois de 
May dernier ^ oà il Te trouva une aflêz 
notable compagnie des trois Ordres : Se 
ce fut lors que les Hfpagnols commen-? 
cerent a faire paroître leur ambition , 
qu'ils firent bien paroître n'être plus 
dans les bornes de ces premières pro- 
poCtions par eux faîtes auparavant > de 
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oe riett prétendre à TErat : feifant tou- 
tes les plus grandes pràticjties & menées 
qu'il leur étdîc poflib'c pour s'acquéric 
ies amts , tant en fordre Eccléfiaftique , 
qae la Noble(îè| & du tiers Etat: J*cn 
pais parler comme fçavant , pour ce que 
férois frcfenc aux aflemblées qui fe faî- 
feient , comme aufli vous aviez des dé^ 
pMXti de <:'ette ville, que jt puis dire 
«'avoir été de ceux non plus que moy 

?Hi fe foient laifle corrompre. Toutes 
)is la graine qui vient des Indes , fut 
femée en quelques endroits qui produi- 
iic àflles de partialités parmi les Cham- 
brés des Etats. 

Mai* Dieu qui a toujours finguliére- 
meniaîmé ce Royaume, & montré qu*il 
ne le veut perdre entièrement , faifant 
paroitre aux plus grandes extrémitez 
quelques efïèts de fa divine bonté pour 
le relever , a augmenté tellement le cou- 
rage des plus eeps de bien de cette com- 
pagnie , quSis demeurèrent beaucoup 
plus forts que ceux qui avoient été cor* 
rompus : & par ce moyen toutes les pro» 
pofitions Xjui fe firent à Tavantage^ de 
TEfpagnol, demeurèrent vaines & fans 
eflet. 
Je ne m'amqferai point à vous déduire 

Fij 



ici les harangues qu'ils firent auxdîtf 
Etats en faveur de Madame i'Infante y 
&derArchiduc HerneA, pour les faire 
recevoir l'un ou l'autre, & élire pour ' 
régner fur cette Monarchie» ni la ha- 
rangue propofée par un Dodeur de leur 
nation , pour perfuader de rompre la 
Jjyy Salique » ceU a été imprîraé dans lé 
Livre qui en a été fait , à quoi je me 
remettrai, de me contenterai de vous 
dire , que toutes ces harangues ne pu- 
rent ébranler , quelques partifans qu ils 
cunêni acquis en leur faveur. 

La venu des bons & vrais François^ 
qui généreufemeht s'oppoferent à tout 
cela rejettant; telles inventions étrange* 
res, proreftant de vpuloir demeurer fous 
les Loix & Coâtumes de Frane^, fans 
-permettre ny confeniir qu'elles fuïïenc 
corrompues ni violées > & moins fe fou* 
mettre fous la domination & règne d'un 
Prince étranger* 

5e voyant Meilleurs les Agens & Mi* 
niftres d'Efpagne fruftrez de Êur deflein 
par la vertu des bons François , ils sV 
viferent d'en faire une autre alternative» 
foie qu'elle vint de leurs moqvemens > 

* Ces harangues fubfiflenc & fibnc finga«i 
|îf rcs. 



5u delà volonté propre de leur mairré, 
comme ils difent, ou que quelqu'un leur 
mîr en tête » que la mémoire de feù 
M. de Guifê eft encore Ci engravée daii^ 
le cœur de ceux de ce parti ^ là préfence 
de M. Cm fils d'une belle efpérance , & 
digne de recommandation pour le ma- 
riage de Madame l'Infante, cela fcroît 
incontinent reçu & embraffé d'une telle 
ardeur , & afFedtion , que promprement 
on prononceroir cette Royauté qu*ifs 
ilefiroient tant : & de fait il Ce vie fur 
rheore une très '^ grande mutation en 
toute l'affemblée : Car un feol ne fe 
temua pour s^y oppofef comme on avoic 
fidt au?r autres précédentes ; mais au 
contraire ils furent remerciez , tant de 
la parc de M. le Duc de Mayenne, que 
de chacune Chambre particulièrement , 
dé la faveur & honneur qu'ils avoient 
fait à M.'deGuîfe ; mais on ne demeura 
gueres que les plus avifez & claîrsvoyans 
nerécannuflé'nt.bîen que c*étoit un ar- 
tifice très-méchant & périlleux pour ce 
jeune Prince, qu'ils ne craignoient point 
de perdre ny de ruiner, & tous ceux 
qui enflent confenti de déclarer la Royau- 
té pour parvenir 'à leur but , qui éîoîc 
de nous rendre par te moyen îrrcconcî- 
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liabtes arec le Roy , & nous voir entrer 
en une guerre immortelle, qui eft le feut 
but auquel ils ont toujours rendu ^conv 
me ils font çncore : Et je vous afTore 
u'ils furent merv€ilïeu(emenc étonnez, 
e trouver plus de prudence & de ù^ 
geflè en cette compgnie* là qu'ils né 
penfoient , jufques à fe plaiiidre des amis 
& (èrvireurs de M. de Guife , qui s'étoteM 
.montre^, froids 9 difoient- ils.» au poijiide 
(a grandeur , & de Télévation de fa (ox^ 
tune à une G grande dignité > voire à 
le taxer lui même de manquemem d^ 
courage. 

Mais le temps & les affaires qui fe 
font paflees depuis, ont adez fait con- 
noître la vérité de cet artifice , pour s'être 
écoulé (ix mois depuis , fans que par 
Lettres y Ambaflàdes & nulles autres dé^ 
monftrations , le Roy Catholique ait 
donné aucun indice , qu^il eût agréable 
cette propoficion : Mais bien plos clai'-. 
rement s'eft, manifeftée Tigtencion des 
Efpagnols par la Lettre que M. le Lég^t 
écrivit à Rome peu après la trev« accor- 
dée au mois dernier ,^ par laquelle il 
écrivoit entièrement ce qui s'éioit pafle 
dans toutes ces affaires j & entrée autres 
particularitezildifoit : Que les Efpagnols 
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airoîent été contraints , fe voyant dé- 
boutez cl*Erneft & de TlnFante , de met- 
tre en avant le mariage d'elle & de 
M. deGtiyfe, non pour l*intention qu'ils 
«uffent d'entretenir leurs * promeAès , 
maHs penfant par ce moyen empêcher la 
conver(îofi du Roy ; & que quand ledit 
Duc d'crneft, feroit defcenduaux Pays- 
Bas avec une puilTante armée , ils fe- 
roient accorder par force, ce qu'ils n*a- 
voient pu obtenir de bonne volonté. 
' Vous pouvez par-là s Mcflîeuts,voîr 
dTez clairement , quel eft le but & defleîn 
des Efpagnols avec leur intention ; & 
pire qui ont penfé que leur ,defir fût de 
rechercher notre bien & notre falur , 
avec le repos 8c tranquillité de ce Royau- 
me , de fe départir de ces opinions , & 
de croire qu'ils n'en procurent que l'af- 
foibliflement, le démembrement , & par 
conféquent la ruine. 

Il eft tout cettain qu'il n'y a rien au 
monde qu'ils craignent tant que de voir 
ce Royaume bien réuni, & les peuples 
ralliez fous un Roy, je dis un Roy lé- 
gitime, & qui nelbit point créé d'eux 
conime un Satrape , à l'ancienne forme 
des Perfes. 

Et comme ils ont vu le Roy s'être 

Fiv 
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fait Catholique , & que cette aâioti a 
touché le coeur de la plâparc des Fran- 
çois, ils put penfé qu'il n'y avolt moyen 
de nous retenir fous la mifere de là 
guerre , & par ccHiféqnent fous leur dor 
minarion ; car il eft tout certain que 
nous ne le fçaurions faire fans TaOKlaty- 
ce.de leurs forces & de leur argent. Et 
voyant que le Roy envoyoit une trcs- 
jiotâble Ambaflàde à Rome» compofée 
de Princes , Cardinaux , Evêques & 
,GeniiIshomn>es., poiir rendre à Sa Sain- 
teté Tobéiflance filiale , qu*ont accoutu- 
mé de faire les Roys de France à leur 
avènement à la Couronne, ils y ont ap- 
porté tous les empêchemens qu'ils ont 
pu , à ce qu elle ne ^t point reçue à 
Rome , & en ont été Ci avant , que TAm- 
baffadeur du Roy Catholique réfidant 
à Rcme près de Sa Sainteté , Ta bien 
ofé menacer fous le nom de fon maître, 
qu'il romp*roit l'alliance & amitié , s'il 
confentoit à recevoir le Roy à fa con- 
vcrfion ; & de plus lui dit qu ilempcche- 
roit les traites de Naples , 8c de Sicile 
à Rome pour la nourriture de ce graad 
peuple. 

Vous voyez par - là , Meflîeurs , de 
quelle pitié & Religion fom toucher ces 
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nouveaux Chrétiens. Or je vou$ dirai 

i>fen encore que^ ie Pape reçut cette in- 
dignité là avec tant de regret & de dé- 
p latGr , qu'il s'en mit au lit & en pleura» 
fe plaignant à quelques Cardinaux , 
étans autour de lui , de fe voir forcé en 
fes voloniez > & ne pouvoir diflrîbuer 
fes béncdidions faas le gré Çc confeiï- 
sement des Efpagnots. Et à la même 
heure il manda à M. de Mayenne qu'il » 
ne fe remk point du tout en luy de» 
affaires de la France, pour les confidé* 
rations (ufclîtes, mais qu'il lui donnât 
moyen & aydejjf^ fes*avis d'y apporter 
les ^émedes nm(Taires. 

Cela, Me(EeurS) ne nous doit il pas 
aflez faire juger, queUe eft l'inrentioa 
de Sa Sainteté & que (i elle n etoir point 
prévenue ou retenue de crainte » elle 
ne feroit Ci longue à fe réfoudce au bietr 
Se falut de cet Etat;.. 

Je vous dirai maintenant que M. de 
Guîfe eft p^ti de Paris alTez mal fati»- 
fait, pour ce qu'il voulut fçavoir des 
Miniftres d*Efpagne avant que de par- 
tir , ce qu'il devoir efpérer de cette proi 

' po(ition que ï*otï avoir faire de l'Infante 
& de luy , d*autain que fix mois s'étoient 
écoulez depuis > ce qui étoit un temp» 



pratiques qu'ils ont dans les villes s mel- 
tent les habitans d'icelles eir méfiance 
les «ns des autres*, eftimant toujours que 
la ruine des François >.eft la grandeur 
des Efpagnols. Tant d'eiemples & de 
témoignages » que je vous ai ici appop- 
/Cez, me font promettre qu'il n'y a celai 
de vous qui ne juge, que par néceflicé 
il faut tomber fous cette domination 
Efpagnole , ou reconnoîrre le Roy y ^^^ 
demeurer davantage (eus l'interrègne ,^ 
la guerre ne peut fubHfter Êins la ruine 
de l'Etat. De penièr de vous maintenir 
en neutralité i ce feroit un périlleux con- 
feil, & qui vousvpofteroit- à une ruine 
évidente y Si poiv fervir de proye à 
Tun ou à l'autre p«irti. 

Quelqu'un pouira objeâer 8c deman- 
der:, maïs que deviendra la Religion*) 
ie ferment que nous avons fait. 

Quant au premier point > je répondrai 
que Dieu m'a fatt- naître Catholique y 
teçu le faint Sacrement de Baptême en 
VHglife Catholique , Apoftolique 6c Ro- 
maine,. élevé & tioufri enicelle, & de- 
puis le commencement de ces guerres 
civiles,, fai toujours fait la guerre conrre 
k& Hérétiques^, & fi le Roy fût demeuié 



en Topinion de la prétpnJue RelfgrbiDi. 
jamais je n*êu(Iè recherché , ni defîeé 
aucune réconciliâtia» avec lui*. 

Mais depuis que je Tai vu Catholî^ 
que , j*ai voulu (oigneufemeat m'infor- 
mer & enquérir, & juftemem je pouvoir 
me remettre- avec lui , & ai trouvé par 
le Con&il de très-doâes & fuffiiàns pec» 
fofuiages, plein» de piété & de Religion^, 
qu^ii* n^y avoit nuHe difEcuité ni ofiènft 
en la confciencè. ' . 

Quant au' point du fermem , qiiie le 
IcEupile en devoir être levé , d'autant 
qu'il ne s'eft fait contre le Roy j^^que 
'fordpi'il étoit fëparé de Religion d'avec 
Bbiis ,. & que nou» en devons cae reïe-. 
vez- par fa converfion* 

Le fécond ferment que nous- avons 
Éaît eu cette ville i éft plus favorable en 
cette propo(ition que je vous fiais» qu'il 
n y- eft contraire r d'autant qulil cft dit;,, 
quenousne t'Taiterons point avec Tétranr 
gçr , dedans, ny ^dehors le Royaume.. 

CônfidePonsdonG maînrçnant, quelle 
utilité & profit nous pouvons attendre 
d^ la continuation de kl guerre-, n'ayant 
plus le fujèr ou prétexte de la Religion 
qui femUe être failli depuis la C^thoU* 
mian du Roy. Sons quelles conditions 
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donc ferez vous h guerre maintettane, 
fi M. de Guife avoir époufé Tlnfame, 
comme les Espagnols ravotent propcfé^ 
& que la Royauté eût été par lui ac- 
ceprée ; reça & approuvé par les Erars , 
cela auroîr pu fervir de couleur pour 
faire palTer carrière à quelques** uns ^f 
Mais Dieu qui «ft plus provident que 
.nous , a eu foin de ce(..£rar> & ne Ta 
pas voulu perdrix 'y nous faifanc cpnnoure 
que le but des Efpagnols eft de faire 
tomber cette Couronne en t'a maifoi* 
d'Autriche, ou la démembrer^ ruiner 
& jàRpcr. 

Quoiques-uns difent» & s'imaginent 
qu'ils nous doivent amener de grandes 
forces & faire des exploits merveilleux^» 
fur quoy ils fondent Tefpérance de voir 
h ruine du Roy ; il faut fçavoir quelles 
font ces forces qu'ils promettent , vous 
trouverez que ce fera feulement doiisae 
mille' homia>es de pied, & trois mille 
chevaux étrangers» & donnent à M. de 
Mayenne, outre cela > cent mille écus 
par mois pour renrrctenement ^tant de 
lui , que de fa maifon & d'os autres Sci- 
gncijrs & Princes qui feront appointez*. 
Et pour le payement d'autant de gens 
de guerre qu*ll fera entrer dans le corps. 
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de Tarmée : Ec notez qu'ils n'offrent ce 
fecours ». que pour cette année fealemenr», 
& pour la fuivante ils n'entendent ea 
fournir que la moitié d'autant : eftimant ^ 
comme ils difcnr, qu'avec ces foibles & 
débiles forces» ils auront réduit en deux 
ans tout le Royaume fous leur domi- 
nation. Je vous Jure Se prorefte qu'ils 
ne fçauroient feulement avoir pris la 
moindre des villes de celles que le Roy 
lient fur la rivière de Seine. 

Je veux que ces gens cy nous lien- 
nent earicrement leurs pr orne (lès, en* 
<bre que l*on en puiffe juftemcm douter ,^ 
pour le oianquement qu'Us ont fait à 
toutes tes précédentes > que devons nous 
déiuet quand notre arn^ée fera affron- 
tée [a] devant celle do Roy, e'eft de 
donner une bataille , la gagner , & par 
et moyeni, & le Roy, & toute la No- 
bleflc qui l'accompagne , qui ne (èra 
pas, comme vous pouvez penfer, fansi 
q«e la viftoire demeure bien fanglante>. 
& par aventure [ * J avec k perte de 
Jtous les Princes de ce parti , & de fi pe» 
de Nobleffe qui tes aflîfte, qui recueif*- 
l^îa^donc le ùmt de ceere vidoire? Ce 

N] Hh préretice, (ace iTai&ë, front à fiaoâ4 
[f>l Pcat cire-.. 



feront les Efpagnols , fans doute , qut 
ne vous tiendront plus lors comntie atnis 
& compagnons d'armés > maia comme 
leurs fujcts & efclaves > & vous vou- 
dront impôrer le joug de la fervitude , 
bridant vos villes par de très-fortes & 
puiflTantes citadelles, comme ils cm fait 
par tous les Royaumes & Provinces 
qu'ils ont conquis* Et s*il reftoit encore 
/par fortune quelques femences des Prîn» 
ces & de la NoblefTe, qu'ils ont ranc 
crairft & redouté, ils s*e» déferoîent par 
toutes les voyes ordinaires & extraordi^* 
tiaires qu'ils pourroieni imaginer, com^ 
me ils ont bien fçu faire de ceux de ce 
Royaume de Napless'dont nous avons 
vu' les uns tnandians de miférables à 
nos portes , comme ceux dt la maifon 
de Melfe, d*Aftrye , de Befeignac, de 
faint Severîn , Prince de Salerne > Braai- 
cace & autres.. ^ 

Voilà fans dôme , Meflieurfr ce que 
nous devons attendre 8c efpérer de la 
dominarion Efpagnole , (î noo& fommes 
£ fols & malavife^de nous y (bumecrrew 

J'ai ci«>devanr repréftnté , pour fatis- 
faire à ceux qui dUfent que ron doit 
afi^iube ce que Sa Sainteté prononcera^ 



combien (a volonté eft iraverfée, 8i Ton 
jugement empêché. 

Il me refibuvient encore qu'étant k 
Paris > lorrqtie le Roy fit f^ converfîon 
à faîne Denis publiquement , il envoya 
quérir & convier par Lettres piu{îeurs 
Doâeurs de Sorbonne pour s'y voulofc 
trouver , lefquels en nombre de Cix ou 
fept , demandèrent permiiïion à M. de 
Mayenne , lui faifant voir les Lettres 
qu'ils avoient reçues , lequel Duc de 
Mayenne les envoya au Légat , qui les 
voulut empêcher d'y aller, y ajoutant 
les defFenfes» & poufTerent même les 
chofes fi loin , qu'ils les menacèrent des 
cenfures Eccléfîaftiques. Surquoy Mon- 
fieut Benoit Curé de faint Euftache, 
portant la parole , tant pour lui que Ces 
compagnons , répliqua fort bien à M. le 
Légat ; Qu'il ne lui pouvoit deflfèndre > 
& encore moins rexcomnuinier , pour 
Te trouver à une cérémonie (î defirée de 
tous les gens de bien » voire ordonnée 
& commandée par les Décrets & faints 
Canons à ceux de fa profeflion , de fe 
trouver à femblables événemcns , poOr 
fçavoir juger par les fignes , indices 6c 
wres remarque»} (l la converfîon feroit 



feinte t fimolée ou indigne d'être approu^ 
vée d'eux , il dit plus à M. le Légat \ 
que ion état & ofSce i'obligeoic lui- 
même d'y devoir être ; & nonobftanc 
toutes ces conteftations ». ledit (ieur 
Benoît & Tes compagnons ne laiiTètcnt 
de s'acheminer en pleine rue & devant 
le peuple de Paris , & ne celant point 
le lileu oà ils alloient. Et après que la 
converHon fut faite » il s'offrirent & 
mandèrent à M. le Légat , qu'ils étotent 
prêts de retourner à Paris , pour rendre 
compte de ce qu'ils avoient vu & rcr- 
^ connu du Roy en cette converfîon 9 
offrant de plus de fe foumextre aux 
(aints Décrets & Canons pour difpurer 
contre leurs compagnons .de la même 
faculté, ou'ils s'ctoienr aquitez de leur 
devoir , fans qu*on les pût blâmer ni 
calomnier, à quoy on ne les a voulu 
recevoir : Ce qui me fait croire quant 
à moy , que c eft faute d'aflTez bons 
moyens pour les convaincre ; car fi on 
l'eût pu faire , je n'eftime pas que Ion 
eue laiflé échapper cette occaHon , veu 
que l'on cherche tant d'autres petits fu- 
jets & moyens. 

Je.concluerai dono»à cette maxime> 



qu'il faut ncceflairement romber (bus îa 
4omiDatîon EfpagnQle , ou fous la légi* 
lime du Roy. ; , . 

Hn la.precxuere^je n*y}fcconnois au-» 
fre bien , que ce que je vous ai préfenté, 
en la légitûiie y nous ieroos reçus coin* 
me enfans de la maifon , & non avec 
moins. d'allégrefle, que celle du perc 
dt lenfanc prodigue : nous aflurerons 8ç 
conserverons la Religion & nous nous 
acquiterons de notre devoir : nous em- 
pêcherons la ruine inévitable de l'Etat , 
nous aflurerons nos vies , nos biens s nos 
femmes Se enfans ; chacun rentrera en 
fes biens» offices & dignitez ; le mar- 
chand fera (on commerce en route li- 
berté , le peuple fera foulage , le plat 
pays déchargé , le batelier fera libre 
de navtger fur la rivière de Loire 
depuis Rouane, jufques à la mer (ans 
danger , & exempt de tous ddces 8c 
fubjfîdes. Le voiturier par terre aura 
looce la Beauce libre , & pourra aller 
jufqu*à Limogjes & Lyon ; & crois enfin 
que par votre exemple vous apporterez 
une paix générale en ce Royaume ; car 
au(E-tôt que Ton verra votre déclara- 
tion , croyez qu'elle fera fuivie de plu- 
fieurs autres î nuis je crains que (x vous 
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fefardesÈ tant foit peu , que quelque^ 
autres villes qui traitent de leur récon- 
ciliation , ne vous préviennent , & n^crt- 
levent cette Couronne de deffus vos 
têtes. 

Je ne douté point encare que notre 
faint Père , reconnoîlTant comme il a 
été abufé fur les avis qu'on lay donné 
de deçà, que le peuple ne defîre.poînt 
la paix, de face au premier jour recon- 
noitre, qu'il la veut embrafler , & y 
apporter les remèdes nécefFàires» 

Voilà, Meffieurs , Tavis que je vous . 
donne , fur lequel je vous prie de ptenr- 
dre une rcfolution. Toutes fes villes da 
Berry, & le pays mênrre qui vous ctt 
utile & nécelTaire , k joindra a vous au 
même confrntement: Je vous dirai pour 
ce que j'ai appris, que quelqu'un ctoît 
«n doure, qu'après ce traire réfolu , je 
quiitafTe cette ville & le gouvernement; 
je vous'affurerai que non , & que je defire 
me perpétuer avec vous comme un de 
vos Bourgeois même , fi voirs (çavez 
prendre & bien ufer de mon Confeil j 
fi au conrraire vous le rejettez ,îl ne me 
fcroit plus fur ny honorable de demeurer 
parmi vous, & vous prierois de per-. 
mettre que je me retkaâê. 
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DISCOURS de M. Zîerowski Ambafi 
Jadeur xlc l'Empire en Pologne ^pro^ 

, nonci dans le Palais fioyalde Jarovie 
le 6. Octobre IJ682. devant Sa Ma- 
jeftc Polonnoife & en prdfence dei 

> F rinces j des Grands & des Ambaf- 
fadjsi^rs fia, cette Cour^ . . 

Tj0le*s GraHd Rox. 

ÏL nveft tombé (^ maîn entre autres 
ao Livre, celui de la vie , des aâions, 
& des^Eoiplçis da Cardinal Commen-^ 
dctn^ qoi tut envoie du Papç en cette 
Cour )en qualité de Légat extraotdinaire 
durant rEmpjre de Sigifmond ^.^du 
Règne à^Henry rf< Falots , ajorç^^Ûîs fur 
le trône de Pologne* ,:J'y ai r^çaiqué 
que ce Cardinal avb je pour maxime de 
ne jamais répondre que par un filencç 
afifèâ:f & par un mépris, marqué à tout 
ce que fès ennemis pouvpient lui faire 
ou lui dire de f&cheux* Sans doute qu^s 
de (on temps l'état des c^ol[è$,lesn>œurs 
pc les efprits étoient l?ieii aMtrés qu*iU 
lie Çotfi à préfent» h^ fpaias unp Ipn- 



gue expérience me l^s a fait joger blti\ 
différens 6c je cotinois" que' je ne pois 
fans un grand défàvantage , raire Se dit 
fimuler une cfrofe qui me choqué ex-\ 
trcmement. J*ai appris que les Miniftres 
<la Roy de Fraîice, Bvent courir il y a 
quelques jours des î-ettres qui portoienr, 
comme deS témoignages alTurés , que 
funîque affaire de Sa Majefté Impériale 
à la Porte Ottomane , étoit de tâcher 
par toutes fortes de voyes de rpurner la 
guerre Se les armes du Turc contre la 
Pologne. . , , 

^ Il n'éft pèrfbnne'quî ne voye & votre. 
Majefté ne pourtoTt î*értipcclier dp îe 
voir , corhbiçn telat tft îrifutieur à l'Em- 
pire & à tjûelle'fin on lé' fait. <i)À parlé 
ainfi podt' mettre en défunion * dcui 
Royaumes qui dans la conjonâure pré- 
fènce -dut tous deux' tout fimércï pof- 
îGblé (l*érré éèr<Hteriient unis. Mali' lès 
Lettre!^ û*bnt pas ètf tout Veffet qu orl 
en attctidbît.' Les efpritè de dett^é* Coufc 
if ont pas été fi crédules que dy âjoâter 
fol. En'Pologpe on a trop d'affurances 
delà piété & de la bonne Foi de ceux, 
dé la maitbn' d'AutHjche, pour croire 
que TEmpereur nion maître , donne dei 
commiflîons Ci baflês Se & indignes à iês 



Amoadadeurs. Il n'eft perfonne ici qui 
puiiïe domec que ^a Majefté Impériale 
De foie autant fenfible à la perte de U 
Pologne qu'à celle de la Hongrie » puis- 
qu'elle a autant d'Intérêt de confervec 
Tune que Tautre. 

Je ne viens pas ici , Grand Roy $ 
vous dite ce qu'un motif d*aver(îon pour- 
toit me faire publier fur ces petits bruits 
qui ont pu courir parmi nous. Je porte 
à Votte Majeftc <Jes pièces que je puis 
produire inconteftablereient devant toute 
la terre » pour les véritables otiginaux. 
des Lettres & des réponfçs qu0 M. /?«- 
ytrody-Boucault y fe dilànt AinbalTadeur 
du Roy très • Chrétien , & qui eft ici 
préfent a écrites au Comte de Tekeli 
chef des mécontens de Hongrie » ou 
qu'il a reçues de lui. Ces pièces décou- 
vriront à Votre Majefté & d'une ma- 
nière évidente , les affaires que Monfîeur 
Jiuvtrnay a* traitées avec tant de fecret 
& de circonfpeélion avec Monfieur 2V- 
i^^j & les raifens qu'il a eu de vous 
cacher avec tant de précaution la com- 
n^iflion qu'il prétcndoit avoir dans ce 
Royaume. 

. Je ptie très-humblement Votre Ma-- 
'Wé, de vouloir fe refTouvenir avec 
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eofhDÎ^n cfinfiances je lui ai demandé 
qu'elle éloignât de fa Cour & de Ces 
Etats le fieur Duvernay , comme per- 
nicieux à PEmpire & à la Pologne. Vous 
vouliez» Grand Roy des témoigniges 
& des preuves invincibles de ce que 
f-avance. Les volcî telles que vous pou-» 
vez les fouhaiter , & je me ^ perfuade 
Qu'elles fuSiront pour vous faire juger 
néceflfàire la fbrtie prompte du fieur 
Duvémay de votre Royaume. Maïs je 
crains de fatiguer Votre Majefté par un 
long difcours. Je paflTc mille choies que 
je pourrois ajouter 9 ce ifaémoire fumr. 
Je vous le préiènte avec un très- pro- 
fond refpéta. 
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MEMOIRE préfenté au Roi de Polo^ 
£ne par Monficur Zîerowàki > Répdent 
de t" Empire j qui fut là en préfence 
de Sa Majefié Polonnoife & devant 
les Princes & Minijlres de fa Cour 
à Jarovie^ le 6. Oclobre i6S2. 

DEPUIS le dernier mémoire qae 
j*eus rhonneur de préfenter à Vo- 
tre Majefté , j*ai taché » comme me 1**- 
voient confeillé ies Illuftres 'MeSieurs 
du Sénat, de me pourvoir de quelque 
pièce qui fit voir avec évidence les cor. 
lefpondances que quelques perfonnes ie 
difans agens du Roy de France ont dans 
votre Royaume avec le Comte T^keli^ 
Chef des mécontens de Hongrie. Il fal- 
loir vous apprendre auffi quelles font 
les paâes & les conventions paflTées en« 
rre ceux qui vont , comme je le^difois ^ 
à la rupture de la paix & des traités 
qui font entre Votre Majefté & TEm- 
pereur mon maître. Vous ne pourriez 
gueres rapprendre d'ailleurs que par 
moi. Je fçai que les.Miniftres du Roy 
de France aifuroieiV tous les jours. Votre 
Recueil P. G 
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Màjefté qrfils n*entreprenoîent rien dé 
tel & qu*on lui en impofoit. En effet 
on ne pouvoir plus (bupçonner les Fran- 
çois de mauvais deflfeins contre l'Empire, 
après la déclaration que le Roy de Fran- 
ce fit publiquement en levant le blocus 
de Luxembourg. Sa Majefté très-Chré- 
tienne voulut informer toute l'Europe 
de fa conduite en cette occafion , & on 
eut foin de porter fa déclaration dans 
toutes les Cours des premiers Princes' 
Chrétiens. Le Roy de France y déclare 
-en termes précis & formels » qu*ayant 
w appris la nouvelle des mouvemens qui 
» fe font en Orient contre l'Empire , il 
» n*avoît voulu rien entreprendre qui 
w pût empêcher Sa Majefté Impériale 
*• & la très-Augufte maifon A^ Autriche ^ 
.»> tfoppofer toutes fes forces à celles du 
^* Turc ic de fonger au bien commun 
» de toute la Chrétienté. « 

Cela ne pouvoit nullement laiflêr 
xrroire à Votre Majefté, que les Fran- 
^oisi fuflènt ligués avec les mécontens 
& avec les Turcs, & qu'ils contribua ffént 
a la prife & au faccagement des places 
de Hongrie; car Cela paroît tout-à-fait 
oppofé à de fi belles déclarations. Mais 
Dieu le défenfeur & le vengeur des 
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«îTcnens , a fait tomber entre mes mains 
des pièces que je porte au pied du thrô- 
re de Votre Majefté, & que je produis 
aux yeux de tout le monde. Ce font les 
Lettres & les correfpondances du fieuc 
Duvernqy avec le Comte Tekeli, que 
yoHs trouverez diamétraleme'nt oppoftes 
a ces déclarations dignes de la piété & 
de la génerofîte du Roy très-Chrétien. 

Je n'ai ufé d'aucun mauvais artifice 
Dour avoir ces Lettres. Je n'ai pas feu- 
lement , quoique je l'aie pu-fairc , com- 
mis des hommes pour obferver les Fran- 
cis. Pour- vous dire la vérité , Sire , j'ai 
eu ces pièces par le moyen de i'œcoao- 
me des biens du très - illuftre Seigneur 
Staduick. Le "eut Z^av^r/joy après avoir 
beaucoup importuné les Moines d'un 
Monaftère de faint Bafile, allaauffihn- 
^ortuner cet (Econome qui eft Châtelaia 
^Premtfle II fit tant qu'il s'attira ri«- 
dignation de ce dernier , qui par contre 
coup, devint mon ami , & a toujours été 
depuis fort favorable à mes intentions. 

Ce Châtelain arrêta il y a quelques jours 
quelques Hongrois qui revenoient de 
Nimiravie, où ils étoient allez voir le 
fieur Duyernay. Auffitôt il me les fie 
conduire & porter les Lettres dont il 

Gij 
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les âvoît trouvé charges. J*eas foin 
d*abord de les faire cranfporcer dans les 
Etats de TEmperear mon Maître , afin 
que tout le monde put juger , (i je foup- 
çonnois mal-à-proposle Geut Duvernay 
d'outre pa(ïer les ordres de fon Maître. 
Afluréoient cet agent» ce Minittre, 
cet efpion , cet Ambafladeur , je ne (çaî 
comment le nommer , mais enfin Mon* 
fieur Duvernay a fait un grand outrage 
à la Chrétienté. A TEropereur d*avoir 
fomenté , ou tramé tout ce qui s*e(l fait 
contre lui. A Votre Majefté d'avoir à 
votre infçu & dans votre Royaume , 
comme s'il eût été chez lui , entreienu 
un commerce fi indigne & fi pernicieux 
& durant fi long temps. J'ajoute pour 
Tintérct de votre Royaume , que cette 
conduite a donné lieu de croire à tout 
le monde , que les Polonois étoient aflcs 
aveuglés pour ne pas voir les malheurs 
que Içurvoifinage leur fai(bit ctaindre, 
& qu ils vouloient (t mettre le poignard 
.dans le fein eux-mêmes, en fouffrant 
chez eux le fieur Duvernay. Son pro- 
cédé paraîtra faus doute auflî fort inju- 
rieux au Roy de France , en ce que la 
poftéfité pourra juger & croire que le 
'Grand Roy JLouis XIV a autorifé ou 
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ordonne ce que le fieur Duvernay (on 
ageot a fait en fon nom. 

Votre Majeflé ne trouvera pas mau- 
vais qu'on ait fait fçavoir à Meneurs 
des adTemblées de Francfort & de Ra- 
tisbonne , les belles expéditions des 
François avec les Turcs & les rebelles 
de Hongrie dans votre Royaume, qui 
depuis tant de ficelés a demeuré étroi- 
tement uni avecTAugurte maifon d'Au- 
triche , & qui a toujours reconnu fbn 
propre intérêt à conferver à l'Empire le 
Royaume de Hongrie , croyant ne pou» 
voir fe foûcenir en Pologne fi la Hongrie 
venoit à décheoir. 

ïl.y aura bientôt un an , quelefieuc 
Duvernay court en divers endroits des 
Etats de Votre Majefté , dans le voifi- 
nagede la Hongrie. H prétexte toujours 
les ordres de fon Maître \ comme fi on 
ne -voyoit point que Dani:iic ou Ro* 
giomontj qui font les endroits par où 
paffent les François, ne feroientpas plus 
propres pour recevoir tous les ordres 
que le Roy de France pouvoir envoyer, 
li fi* tient donc là, pour obferver de 
près les affaires de Hongrie, peut être 
auflî pour fe trouver pbs à portée d'ai'er 
féliciter le Comte TckeU , & pour s'ap- 
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ptaudir avec lui des progrès que Tes 
Turcs pourroienc faire en ce pays avec 
les moyens qu il leur en fburnidbit. 

]e prie Votre Majefté qu'après avoir 
lâ le memonse* que je lui prcfente & 
après qu'elle fera convaincue de tous les 
artifices dont les François fe font fervis 
en ce Rofiumc , il lui plaife d*ordon- 
ner que le fieur Duvernay forte de fes 
£tats , puifqu'il y abufe de fa charge aii 
préjudice de la Chrétienté , & qu il fe 
rend indigne de laproteâion que donne 
le droit des gêna. 

Vous le pouvez I Grand Roy, & 
vous le devez même avec d'autant plus 
de juftice , que TEglife Romaine votre: 
. mère > tient pour excommuniés, ceux 
qui prennent le parti des Infidèles ; fok 
en portant les armes parmi eux , foit en 
traitant avec eux. Le fieur Duvernay 
s'cft attiré cela; & s^ileft puni comme il 
le mérite, le Roy de France le bannira 
de fon Royaume , pour avoir outrepafle 
fes ordres & compromis Thonneur & la 
réputation de fon Maure. En effet il a 
exercé fon brigandage au nom du Roy 
de France & violé la parole de fon Maî- 
tre, agiflànt en tout contre la bonne 
foy qui ne fe uouveroix ailleurs qu^ 



dans la bouche d*un Prince & d*un 
Roy, (Lelle vende à manquer dans le 
monde. 

Je ne douce poitu , Ghakix Roy ^ 
que coures mes inftances preflaaces , réi- 
térées & (i jufies nayenc à la fin leur 
e0èc : Talliance & les traités qui fonc 
entre ce Royaume , & TEmpire le de*- 
mandent à Votre Mii^ftc. Je la prie 
auflî avec un très - profond refpeâ: de 
m'honorex de quelque parc de fa bien«- 
veillance. 



Lettre de Monfieur Duvernay à M. le 
Comte Emery Tekeli, 

Monseigneur » 

Î'Ay reçu avec beaucoup de îoye les 
Lettres que vous me fîtes Thanneuc 
de m'écrîre au camp devant Tilleck \a\ 
inclufes dans le paquet de M. notre 
Ambaflàdeur à Confîantinople. Toutes- 
fois j*ai été un peu furprss que vous les 

f 4 ] Cette ▼îlle eft ficuée en Hongrie au 
Comté de Norigard. Le Comie Tekeli s'ea 
empara en i^Si, à la tête des Mécoiitens. 

G iv 



cornez cachetées avant qu'il les eut vutsr^ 
Je m'étonne auffi que vous ne-me Jifiez 
rien du fiége de Tilleck. Je ne douce 
point pourtant que cette place ne foie 
•préfcritement en votre pouvoir. Monficur 
Jaïgel fçaura par mes dernières lettres , 
comme i'at tâché par diverses fois de 
lui envoyer ce que je lui ai promis & 
lui faire lenir ce que fai. reçu» mais 
Toccadon m*a toujours manqué. Quand 
vous m*envoyerez. quelqu'un de- vos 
gens, ordonnez leur de ne point entrée 
chez moy que de nuit, afin que nous 
faflîons nos affaires à Tinfcu de tour fe 
monde. Mais ce dont je les prie le plus, 
c'eft qu'ils prennent garde fur toutest 
chofes , de ne pas fuivre le chemin qui 
mène droit de Javarovie à Nimiravie^ 
car il y a ici plufieurs Cavaliers Polo- 
nois. , qui de l'ordre du Séréniffime Roy 
de Pologne, fouillent & arrêtent tou$ les 
étrangers qui paflcnt. Le plus fur à 
mon avis, eft qu'ils laiffent Prémijle 8c 
Jeroslavte à main droite & qu'ils tien- 
nent le chemin qui mène à Sandomine ^^ 
de peur qu'on, ne les voyc entrer dans 
Nimirovie j qu }e fuis environné de 
furveillans. Je vous recommande les in* 
cltt&s & vous prie de les faire tenix à 
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leur aJreffe à la première commodité. 
J'aurai la même diligence pour tout ce 
qu'il vous plaira m*ordonner, Je fuis de 
tout le cœur. 

Monfeîgneur votre très- zélé fêrvîteur. 
DuvERNAY- Bouc AULD i à NimirovU le 
22. Septembre 1682. 

Au dos de la Lettre e(l écrit. 

Au très- illuftre Seigneur le Comte 
Emery Tekely , Seigneur de Kefmark Se 
SArve j Général de Tarmée de Hongrie 
qui combat pour la Patrie* 

» L'Audience finie, Sa MaJeftéPoIo- 
»> noife dit qu'elle étoit convaincue du 
» commerce des François avec les Me-. 
n contens. Elleioarqua être fort fâchée 
» qu'on lui eût ain(i caché la chofe. 
» Le lendemain quelques Officiers des 
>9 premiers de fa Cour eurent ordre 
n d^aller faire commandement au (ieur 
jx Duv^rnay de fortk inceffamment du 
» Royaume. Il dit qu il exécuteroit les 
n ordres de Sa Majefté > mais qa il prioit 
M fort ;Ces Meflieurs , de lui donner 
M quelques jours pour q^'it put prendre 
j* le caroffe àt Tranfilvanie, D'aucre 
m port le Réfîdeat de TEmpereur fit faire 
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» des diligences & avec beaucoup de 
j^ fucccs. Car le porteur des Lettres de 
*> M. Duvernay , appelle Kelemescht 
n fut de retour à Nimirovie avant fon 
» départ. Ce porteur ctoit accompagné^ 
j> de ceux que Tekely envoyoît au fieur 
1^ Duvernay avec fes lettres, & celle 
» de Ton grand agent & confident Jaï^ 
» gel. Ces porteurs furent arrêtés & Ton 
» intercepta les Lettres cju'ils avoîent. 
» Ces Lettres étoient écrites partie eiv 
n caraderes ordinaires & partie en 
*t ^ifFres. 



Lettre du Comte Tekely à. Monfieur' 
Duvernay« 

Monsieur > 

JE ne doute point que vous n-ayea 
care(Tié M. Valentin Neme(fani mo» 
Envoyé. Il m'a toujours été fidèle & 
fort attaché à rocs intérêts. Les recoro- 
mandations que vous lui donnâtes tou- 
chant les affaires qu*il vous communi- 
qua lui feront fans doute d'un grand 
fcfcours auprès du Roy très Chrétien, Je 
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▼ous fuis, obligé de tout ce que voiis 

avez fait pour lai^ Je vous le recon- 

nourai dans Toccafion. Il eft temps que 

je vous apprenne Técat préfent de mes 

affaires. Apres que j*eus pris CaffovU * 

& réduit quelques forterefles à t'entour ^ 

j'allai attaquer avec les trouves du Vjzîr 

de Budcy le fameux fort de Tili^ck.Ccux 

qui étoient dans la place refuferent d'à- 

lîord de Ce met-tre fous ma proreftion. 

Mais après un (lége de deux femaineS) 

ils me vinrent fuppUer de lés recevoir 

àcompontion. Je leur accordai ce qu'ils 

me demandoîent , qui étoît que fcs^ fol- 

dats de la garnifon fortiroicnt & pren- 

droienr avec eux tout ce qu'ils pour- 

loient emporter fur les épaules. Enfuite 

je fis rafer le fort , à la vue de l'armée 

Impériale qui étoit près de là dans les 

montagnes. Elle en eft fortie, felon que 

ye^ viens de l'apprendre & après avoir 

pillé laviJle de Fieux Sols Se quelques 

* Cassotis efl une des plus ibrtes villes 
^e la haute Hongrie 8c Capitale du Comté^ 
- à'Abanwywar. C'eft le meilleur Arfenal del» 
'Hongrie. Elle fut reprife par les Impériaujc 
en iVSf. far les Mécontens , après un très- 
long (îége. Cette place n'avoic tenu qne quins^ 
SMi jours coacre Tekcly en i6Zi. 

Gvj 
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autres lieux , elle fe retire à gramîes 
lournées. J*ai delTein de pourfuivre les^ 
Impériaux & de les chaflèr loin , aHti 
de rétablir moi> pays .en fà première 
Kberté. A la fin TEmpereur fera obligé 
de céder par néceffité ce qu'on lui a 
demandé par grâce. Le ciel a éré tou. 
ché de mon fort , un peu tard à la vé- 
rité, mais j'efpere aufli qu'ilea tirera 
une d*autântplus grande & plu&promp-^ 
te vengeance. J'aurai foin, Monfieur ,de 
vous apprendre toutes mes autres affai- 
res , cependant je vous prie d être tou- 
lours mon ami. ]e fuis^ 

Monsieur» 

Toujours prêta vous fervîri 
Emëky Tewly. 

jiu camp devant TWïeck U x8. Scptemh. i6li^ 

Audos efi écrit. Au très Itlullre Set^ 
gneur , Monfieur Duvernay -- Boucauld 
Ambafladeur extraordinaire du Roy de 
France* 
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Lettre de Monjieur ,]iige\ commandant, 
dans Cafjovie à Moafieur Duveraay.. 

Monsieur» 

MErcredy dernier nous prîmes Se 
fîmes rafcr le fort de TilUck , ou 
furenc mes plus de mille Jannidâifes. 
Après cela le Vizir fit conduire devant 
notre IlluCdre Comte, tous les Hongtois 
qui s*y trquverem , qui étoient fous la 
domination du Prince de Tranfîlvanie. 
Enfuite tous [es Etats de la haute Hon- 
grie aflcmblés , Monfieur Tekely fut 
proclamé Roy éc confirmé en cette qua- 
lité par le Grand Seigneur Turc, qui 
lui a envoyé tle la Porte un chapeau 
pour couronne^ avec un érendart & un; 
iceptre. Après la cérémonie le Comte 
refufa fort modeftement le titre de Roy^ 
11 fe contente de celui de^ Prince Régent 
de Hongrie. Se« titres font Emericus: 
Thokcii, Princeps ac partit^ Regni 
HungarU Dominus j &c. 

Après cette Eledlion le Vîzir lui ai 
doxiné Ces meilleures troupes pou£ païu^r 
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fùtvrc à la tcte de Tarmce celles des 
Impériaux. Caprara après avoir deferté 
les monragnes, pîllc les villes & aban- 
donné les forts Vigies & Zolian^ s*eft 
enfin retiré & a pris fon chemin vers 
Threne^in. Nous aurions. fait, Monfieur , 
quelque chofe de plus , mais nous n*a* 
vons pas reçu ce que vous nous aviez 
promis » & fans ce fecours nous fbmmes 
obligés d^aller doucement en affaires* 

Monfieur Nemeffani eft parti pour 
aller traiter des affaires à la Cour da 
Koy de France. Il a befoin de votre 
recommandation. On lui a ordonné 
qu*il agît en tout à votre honneur. 

Nous vous envoyerons bientôt un ex- 
près , faites lui je vous prie , pour Ta- 
fnour de Dieu > toucher une fomme au- 
tant grande que vous pourrez. Je de- 
meure toujours comme^e le dois, 

MONSIEUB., 
k Cajfovie le Z2. Septembre i68i. 

Votre très- obligé fervtteur 
Pierre Jàicfl 
Av dôs efi écrit. Au trcs-ill'uftre Sei- 
gneur, Monfieur Duvemay - Boncauld 
AmbafTadeur extraordinaire du Roy de 
France* 
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» Après que le Refirent de rEmpîre 
!• eût produit une féconde fois ces pièces,. 
M & que les jours que Ton avoir adcor- 
99 des furent exprrés. Sa Majefié Pelo- 
99 noife fit dire à Monfieur le Marquis 
>i de ^irry ^Ambafladeur de France ea 
>» Pologne, de faire retirer au plutôt 
»» Monfieur Duvernay , donc on étoit 
» las d^apprendre de nouveaux complots». 
» M. Duvernay pour obéir aux ordres 
99 du Roy de Pologne , fe retira à Far* 
99 fovie chez des Moines Grecs Schiif* 
j»^ matiques de faine Bafilc^<« 



3cS 



( liîo) 



HARANGUE du Cavalier Philippe 
Cavriana j à la très - Chrejlicnne 
' Royne Marie de Medivis à fort dé- 
partement de Tofcane ^ pour pajfer 
€n Franc&i pré/entée à Madame ta 
Duchejfe de Nemours Gouvernante 
de la Royne. 

CE feroic chofe trop abfurdè , très- 
Oige & très-illuftre Princefle, que 
comme à l'égarée, celle brîefve verfion 
fe pré(èntât aux pieds de cefte grande 
Royne , fans voftre gracieux fauf con- 
duit 5 on diruk , qui eft ce foc ou pré*- 
fomptueux , qui ofe aborder cefte Ma- 
jefté nouvellement, pour notre tranquil- 
lité , arrivée , & ne fçachant encore I* 
façon & mœurs du p^ys ? Eft elle pas 
aflèz occupée à Eecevoir les honneurs 
qu'elle mérite, & lui font faits par où 
cllepaffe, des Grands, des Nobles, des 
Vflles & Commun-autes > Sonnomeft*il 
pas aflTeat honnor é du hault tilcre que le 
ciel & (qs verms lui donnent l Que peut 
ceâuî ci adjoufter à fa glohe , fitton fes 
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voeux pariîculiers de peu d'efficace r 
Pardonnez tnoî , Madame , balancez s'il 
vous plan » ce mien zèle au poids de vo» 
tre fingulicr^ prudence; fi vous le trou- 
vez trop léger & de mauvais aloy , en- 
voyez le au bilIon& le rupprimez;mais 
s'il eft entre deux fers , comme Ton dits 
ou- léger feulement de quelques grains; 
faites lui cefte faveur de paflîer , à quçl-^ 
que petit prix qu'il vous plaira : ce bien 
procédera de voftre grâce & courtoifie^ 
& par ce moyen vous inciterez les gen- 
tils efprits de France à lui complaire de 
quelque belle & décente conception di- 
fans ; ptiifque'ceftui-ci, pour fipcu d'in* 
dufirie , fur le fubjet d*un aurre , a efté 
favorablement reçu ? nous le ferons en- 
core plus en fâifaiu à Sa Majefté un plus 
riche don : mais aufli faut-il confidérer 
que les Majeftés bornent leurs con.ten- 
temens non de la valeur & des richef* 
fes , defquels ils n'ont que faire , ains 
de ce qui leur plaît; Lç vulgaire exem^ 
pie du Roy qui reçut des raves d'un bon 
homme des chanips le dcmcnftre : car ' 
il en fut bien récompenfé : & ce gentil- 
homme fé fondant en raifons là dcffus 
& croyant qu'il le feroit encore mieux » 
l'il préfentoit thofe meilleure» préfema 
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a Sa Majefté un très - beau cheval qoi 
étoic de grand prix : cefagç Roy jugeant 
bien pourquoi il le fai(bit > lui donna en 
récompenfe les raves du bon bomme » 
qui eftoienc aflèz chères , je prie Dieu 
tr es- excellence PrincefTe, quil vous gar- 
de 6c conferve. Efcric l'an (àinâ: j 6oe. 
votre très- humble & trcs*aSèâionné 
iêrviteur » Cbapuis. 

uâ la Roy ne* 

Pour vous faire voir , ô (rès-glorieufè 
Royne , la vérité de ce qui vous a efté 
prédit par le fieur Chevalier Cavriana , 
en la belle & diferte harangue quil vous 
a faiâe » à voftre heureux département 
de To(cane, pour pâfler en ce Royau- 
me , ou par la grâce dé Dieu , vous êtes 
maintenant î à fçavoir que votre gloire, 
voftre nom , & vos rares vertus , (èronc 
défbtmais le fubjet & propte matière 
des efcrivains , bien que je ne fois îcy 
du iiombre de ceux defquels la plume 
en (bit digne» ce néannu>ins une natu- 
relle aflfèâion qui nous doit pouffer à 
vous honorer , ma fait le premier , fran- 
chir ce fault , mats pour me garantir du 
nom de préfompcueux d'entreprendre ce 
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qnî eft pat^defîiis mes forces, f ai feufe* 

ment Tûulu traduire, en cefte langue le 

même difcours de Cavriana ; par ce 

moyen mon zèle vcms pourra eflre d*au- 

tant plus agréabte » vous domieca entrée 

pour apprendre )a langue de vos afièc^ 

rionnez François , Ci vous ne la fcavez dé* 

)a^ & pais vos grandes vertus & liinaa^ 

ges ne peuvent pas eftre de moy plu» 

dignement célébrées : Dieu vous veuilhe 

longuement conferver pour le bien ôc 

repos de ceft Eftar. Vpftre très^-bamUe 

& très-obéKTant ferviteur te fujec &ba* 

puis. 

Earangue du Cavalier Philippe Cétvri^t^ 
nfl, faiûe h la très-Chrefiiennt Royne 
Marie de Medicîs ^ Jur fon départe^ 
ment de Toscane peur pa0er ea. 
France^ 

Eft il dorfc vrai, ô très nobles Toi^ 
cans , que le temps eft venu, auquel 
nous dirons, en fou/pii ans. 

JE le tenehre noflre altrulfanti a&a^ 

Et nos ténèbres font une aulbe claire 
aux autres ? Que celle noble plante ^ 



que nous avons tant foigneufcment eue- 
vée, afin quêtant venus au convenable 
terme de fa croiiTance , glorieux fouf- 
ticn& appui de toute notre efpérance, 
fe tranfporte en pays eftrange ? Ainfi la 
gloire de notre grandeur (erv ira t- elle 
de gloire à la grandeur d'autrui? Ec 
Terrons- nous d*un œuil fec, un fi trifte 
& douloureux département^ Eft il donc 
vrai , ô Reine très - Chreftienne , que 
vous latflez le beau pays Tofcan , voftre 
patrie, pour pafler en France 3 Et TArne, 
fameufe de tant d'honneurs , entre les 
bras duquel vous avez pris iiaifl&nce 
courant humblement, aflujctiira-t il Gt 
gloire : ou là cédera- 1- il au rapide 6c 
impétueux cours du fleuve du Rofne , 
qui vous attend delà 2 Et les Nymphes 
Tofcanes, en la manière des infortunées 
abeilles , auront -elles dreflé & orné 
voftre efprit de vertu , afin que leurs 
peines fervent à dclefter le gouft d*au- 
trui, par la douceur de voftre maintieni 
& Royale contenance } Ha qpe noftre 
condition eft fâcheufé ! Hé la dure loy 
d'himenéc, lequel efloignant les jeunes 
& tendres piïcelles de lamaifon dupere , 
fie de la douce prcfence & carefles de 
la mère; les conduit fouvent> comme 



ànx confins, en pays lointain , différent 
du leur , en loix , mceurs & langage* 
Mais allez donc> ôtrès-généreufe Roîne» 
là où le ciel vous a dediné : car Neptune 
appaife les ondes : Eole reprime les vents; 
Junon rend Tair ferein » & le ciel orné 
daftres bénins , qui vous promettent la 
tranquillité & bonace : & par avanture 
énamourez de vous, ils battent tous^ 
comme à Tenvic , qui fera & fe mon- 
irera plus ardent à bien heurer voftre 
voyage, defiré de tout le monde. Allez 
donc certaine de recevoir les honneurs , 
qui (bntdeus à voftre haulte naiffance, 
& à vos Royales vertus 5 car avec vous 
^^en vont les grâces > la modedie , la 
fagefle^ la pudiçité, & la beauté: allez 
donc là ou vous eQ préparé un Empire 
nouveau ; pour ce que la Vertu vous 
conduit, & la Renommée va devant elle, 
qui publie voftre nom , par un bruit 
d'éternelle mémoire, rendant mémora-^ 
ble le jour , que pour padèr «n France ^ 
vous avez abandonné Tltalie. Allez donc 
^gaye & joyeufe là oïl chacun vous'attend 
d'une (1 grande ardeur & affeâion,que 
jamais fut attendue Princede : car de 
cet illuftre & Royal mariage , Ton cfpere 
une généreofe lignée d'invincibles Héros, 
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fon efpereune paix cteraelle , non tant 
au beau Royaume de France, qu^aufli 
à toute l'Europe. Déjà le généreux 
Henry vous attend , lequel vainqueur 
de tant de peuples i dedre en porfonne ^ 
vous rendre la gloire de iês victoires , 
à vous dis je , qui d'éternité ^ avez efté 
deftinée vidorieiife de lui. Or il dafire 
voire non plus voftre portrait , mais 
vous-même. Et transformé en vous , faire 
plus que jamais , par voilre bonheur , Se 
aufpices , de glorieufès entreprifes , & Ct 
rendre plus grand que (bi-mcme. Allez 
donc alTurée de voir un très-noble Royau« 
me, un pays très-fertile, un peuple trcs- 
fîumain , une valeureufe nation , & la 
liberté bornée de la modeftie. Allez dé- 
formais joieufement où fe feront à voftre 
nom , facrificcs éternels d'ames haultes , 
£c finguliéres : & où la vie eft plus vitale , 
<ju'en autre part du monde. Là font les 
Indes , à cau(e des richefles , l'heureufè 
Arabie, pour la bonté du ciel, TArca- 
die & rOIimpe , pour les plaîfirs. Ha 
qtje d'envie vous porteront à juftes caufês 
les belles Nymphes de divers pays,!et 
quelles n'ont pu divertir lè magnanî- 
me Henry , de voftre amour ; ny tous 
les fimulcz vifages de Tadulation , ny 



r 1^7 ) 
les continaels artifices pratiquez pat 
plufieurs , pour le deftourner de ce ma- 
riage , fait premièrement au ciel , & puis 
approuvé & admiré des hommes. Très- 
généreux Roy , invincible Prince , qui 
avez tant d*annces , glorieufement fout 
tenu le fardeau des Guerres civiles , 8c 
cftrangeres , & tant heureufement tra- 
vaillé & fué fous vos armes , cefte-cy eft 
Ja belle nymphe , que vos fameux Poè- 
tes, remplis de divines fureurs, avoienc 
déjà long- temps predift , vous devoir 
eftre , du ciel , refervée , en recompenfe 
de vos fatigues , travaulx , & vertus 
héroïques : celle qui referenera voftre 
cœur; celle en la fidélité & prudence de 
laquelle , fc rcpoferont vos plus intimes 
& fecretces penfées , laquelle compagne , 
au Royaume , vous fera compagne auflî 
en toute fortune , adjouftêra à voftre 
gloire nouvelle fplendeur , & par fk 
fécondité, guérira les anciennes playes 
de voftre beau Royaume : ccfte cy eft: 
Ja belle & riche couronne de félicité & 
de contentement , qui vou^ devoir en- 
vironner le chef Royal ; laquelle, pour 
dernier ornement, à jufte caufe, a mé- 
rité d'eftre jointe & rapportée à vos 
deux Royales. Heureux donc le terroir. 



( î6S ) 
^ui a produit une Ci noble plante: 6c 
ne fe faut pas ébahir , Ci autres lui por- 
tent envie, puifque labeauc-é & la grâce 
d*elle , par moyens inufitez , débatenc 
entre elles, bien heureufe fut la rrès- 
religteufe & très-vertueyfe mère , qui a 
mis au monde une tant généreuse Hlle ; 
que fi le ciel luy eut permis de voir ce 
^u*aujourd*huy nous voyons , elle fut 
partie très contenté, de cette vie. Ec 
vous invincibles héros du fàng Impérial 
^L'Autriche >. qui vivez très-heureux es 
chaéips Elifiens, voicy rhçureufe race, 
voicy le rejetton de votre très - géné- 
reufe lignée , laquelle née & nourrie en 
Jtalie , paffe Ôc s'en va à la pofleflîon 
de TEmpire François \ voicy vollre gloire 
plus que jamais refplandiilante , par les 
trois PrincefTès , defcendues , de ce temps 
du ciel , en terre , comme nouveaux An- 
ges : lefquellcs par leur Empire &coa- 
languinité, embraflfent quah Tunivers» 
la très-vertueufe Marie : la très-religieu- 
fe Marguerite; & la très-prudente Ifa- 
belle, qui règne en Flandre , comme 
celle-là en Efpagne. Vous glorieux & 
magnanime père , auquel le ciel a in- 
terdit devoir faiiile tant chérie & aimée, 
parvenue en âge nubile, & puis tant 

hautement 
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Iftâuteoienr mariée, voy da lieu 5 oà tes 
vertus t ont toUoqué , cefte nouvelle 
Roioe de ta gloire ^ comblé de ta félicité, 
tu vercas qu'en la vectu , elle repréfente 
tes ayeux » 6c en fes aâions u grandeur , 
ée manière Que par une |ufte loy de 
nature , de la bonne femence, fe voit vo-. 
lontiers recueillir un bon fruiâ. Main- 
tenant , ^ trèç-ve^ttcufe Royne , Ton a 
tant parlé de vous , avec égaie louange 
Se envie , non-(êulement en Italie , & 
en Allemagne, mais au(E en Angleterre 
& en Efpagne , que vous avez été la 
continoelle matière de 'tous les difcours 
qui fe ibnc faits, depuis dix ans en 91, 
es Courts Impériales 4< Royales, quand 
on parloir 4e. quelque grand nuiriage: 
& aujourd'huy , ne pafle aucun les AU 
pes,<]ai divifent Tltalie de la France» 
^u\ ne (bit avec merveille , enquis mê- 
me du vulgaire, eft-il donc vrai,. que 
I4 Princefle Marie foit taht^ belle que 
Ton dit ? Eft-elle (i gracieu(è 9 que le 
bruit en eft } Eft - il , donc vrai qu'elle 
fera'noftre Royne ^ Ha l que nous ferions 
heureux, û cela étoit 2^ venu : car nous 
penferions avoir fait petite perte de nos 
Dîens , & de nos plus chers gages > en 
les guerres civiles parlées , quafi de qua- 
Recueil P. H 



rant« ans » au regard <cki bi^n , que nou^ 
cfpererions tfim fi "Éptencîide, exceMeot 
& vénérable mariage: & c^ee la feule , 
non femme » maïs I)éefl[e feroitfoâifainè 
de reftaurer nos maihears, Ce«e ho^ 
novAAe voAre renommée » '& ce deût 
d'un chacun , court ^s A4pes > ju^qaes 
aux excréaiitez d« h France: & comme 
de leur Royne , ii n^y a peintre ny fta^ 
todire qui n'aie , avec toute induftrte » ré- 
duic voflre image 6c portrait à la per "- 
feâioQ ée Ton Arc. Il n'y a homme dt - 
médiocre , ou de baflè fortune, qui ne 
1 aie en (a maifon t & comme le temps 
paflfé , la ftacue d* Augufte , étxrit adorée 
es maisons privées , atnfi Peft aujoor- 
d*iiuy la voftfie. Ceft grand cas, à la 
vérité qii*en rentendement d*hommes 
infinis , (è forme premièrement Tidée 
de quelque grande chofe à venir , de 
laquelle par mefme moyen , fe prévoit 
l'inue, ù n'èft poffiUe les rerker de 
cette preniiere conception, x]«e Toccâfion 
n'en (bit arrivée , laquelle venue après 
en lumière » découvre la vét'iré du juge- 
ment univerièl , le (emblai)le eft advenu 
de vous,trcs«^vertuecrfè Marie, laquelle 
venue des Roys , entée & alliée àgrmds 
Rpys, & douée d^ Royales moeurs. 



vptèé h trèsi- fâcheufe mort du Koy 
Henry rroifieme» <p^ Dieu abfolve , 
jswGz eflé.parle jugerneot d'un chacun» 
mariée au généreux Henry de Bourbon. 
Un tel jugement , bien qu'il, foit des 
hommes y eà néanmoins orayre de Dieu , 
Se fatal do ciel , lequel ayant retranché 
tous les empechemens , fi grands que 
c^uoiniçait , qui fenblotem infupéra- 
I>le6 , & rraverfoyent voftre préfent ma- 
jiage^ vous.coajoinâ maintenant , d'un 
nœud indritbluble à rinvincible Roy de 
France. Véritablement font miracles i 
joravres non attendues» effets defquels 
i les caufes nous fooit. inconnues , témoi* 
I gnages , que Dieu a toujours foticy des 
! Roys , & des Princes. Vous pouvez bien 
e crcBre» que ny les thréfor$ parerAels, 
î' ay la nobletfe de voftre fang > ny la 
h grandeur de vos Eftats', defquelsje Roy 
fia htbini mais la ieule reiiommée de 
f vos vertus, de vos grâces^ de! vpftre 
i piété Chrétienne, & de voftre beauié; 
\ /oat induit ce. gi^and' i^oy à vous d^map- 
[ der pouf fon épouie ; ie^uei n a eu faute 
I de tràs*douées & flateufés Sirenei, $c 
(T de beaucoup plus accortes Gircés , lef- 
{> quelles^ par plufieurs façons. i \m put 
I fait imouteufes guerres &roiâ «iHé*- 

H»j 



gê , pour le vaincre : mais Itiî ferme ' 

& confiant, comme JVfcueil aux ondotf 

& vagues de la mer , n a point chaagév 

& ne changera jamais de penféeJ £c 

fnoins enc^res à préfent ^ qu'ayant vetr 

voftre préfcnce plus grande & furpaflanc 

le bruit, il fera force qu*il demeure prk 

4e vos gracieufes contenances. Et Ces 

très- généreux pourfuLvans, qui vousohc 

-recherchée pour cfpoufe t vous xevcrc- 

rônt maintenant, comme la première v 

^ la plus grande Roine des Chreftieas;»: 

que vous êtes , & Te contenteront de 

rendre tous leurs defirs à voftre gloire 

préfente. Ai»fî à une vertueufe & in- 

nocente PrinceflTe , toujours a eftc , de 

«n temps propre ic opportun , le ciel / 

libéral de (ts grâces. ' Donnez-en donc 

louange perpétuelle à Dieu. Rendez en 

grâces à la prudence & à la piété plus^ 

que paternelle vers vous, de voftre Se- ^ 

réniflîmc oncle Dom Ferdinand grand ' 

Duc. Remerciez en la bonté & la vie 

^xemplair-e de la grand'Chreftienne, telle 

de fait , plus que de nom , du mariage 

de laquelle s*eft fait le voftre : comme 

dé chofes grandes fe forment les plus 

grandes. Car en ces premiers ans de 

votlie)^u»e'ige ,.vou$.avez cftp celLemtiiit 



par eux àourrie & eflevéc erf venus ,^ 
5c en la piété Chrétienne, que le Roy 
Très- Chrétien «ne» & cnflamé du bruic. 
de voftre nom > vous a demandé en 
n^ariage : heureufe cçupley glo^îeufeç 
x^opces > mémorable conjonâion ^& très* 
glorreux frdrs , que Ton attei>d de vous^ 
Je voy déjà , & je ne me trompe point y 
iertir de vous une très- noble Wff^e y 
laquelle eftendant le nom François en 
rUnivens , plantera une autre Giallo- 
grece> une autre Celciberie es plus eiloi-» 
gnées parties d^Orient ; Se vous fcrç » 
toujours déformais matière aux efcri- 
i vains , aux Imagers, aux Peintres > pour 

I s'employer, en leurs içxercices. Vous 

I donnerez occafion de parler de vous en 

1^ public, & en particulier . en lieux dévote 

s & fécnliers, & toujours chacun tiendra 

propos de vos adions y de vos moeurs ^ 
& de vos geftes, & fouvent Ton dira; 
la grande Reine Marie parloir ain(i, &. 
Éiifoît aînfi : & pour, cette caufe, vous 
vivrez en la mémoire des hommes mor- . 
tels, immortelle , avec les vrais titte» 
d'honneurs & de gloire, non feims, ny 
mendiez. Allez donc & continuez ^voftre . 
chemin , très-chrétienne Roine , glorieufe 
de la généregfe troupe de tant de Princes^ 

H ii) 
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Si Prîncefles, Se très-nobles CavaKers' 
& Gentilshommes qui vous faivenr : <ie 
tant d'âmes , lefqaek avec vœur ' Se 
prières à Diea, vous accompagnent , pour 
votre voyage , & pour voftre fécondité , 
mais beaucoup plus, d^ Anges à la garde 
desquels , noÀre bon Dfcu vous a com- 
tnxCe. £c toy beareufe Ttfi , qui parte 
une fi grande Royne , (bis ^flfurée des 
tempêtes & des efcaeits , pour ce qu'a- 
vec eHe» tu portes fa bonne fortune. 
Vous allez en im Royaume , auquel f^t 
magnanime Catherine, forrfe de voftre 
paternelle foucke, a rant glorîeufement* 
commandé, quaii lefpace cfe quarante 
ans, que lé nom de voftre féréofflime 
maifon, née pour les grands Empires» 
y eften très- grande eftime. Vous aile* 
eh un Royaume rédnit en Monar- 
chie , & en un même temps , au Chrif» 
tfanifme, quaH depuis treize cens ans. 
Vous allez attendue, défirée & adorée 
plutôt que cognuej de laquelle Ton a 
entendu les vertus Se Ja Religion , 
premier que le nom. Vous efpoufez le 
plus glorieux guerrier , qui jamais ait 
porté ffpce : un Roy par lequel un long 
& ordonne ordre de (es ptédécefleurs 
de même nation & lignée , eft le foi- 
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3Eame & cinquième (Quelle «itre partie 
donc de félicité humaine voiu refte à 
4ciirer. J'apperçoy dé^à le rivage de 
Provence tout couvert de. peuple > de 
tout âge, de tout fexe, de toute coudi* 
iion , s'agenouiller devant vous 9 & vous 
ialuer comme fa Royne , fans Iai(Tèr en 
arriére > aucun figue de vraye & interne 
lielTe & téjouilTance de voSre venue , 
que ferons nous donc nous autres qui 
vous avons nourrie & eflevce 3 Porte- 
rons' nous envie par no Are retardement » 
OX3L par nodre taciturnicc > à la Proven* 
ce, ains à toure la France > à caufe de 
fon dUégiedè l Serons nous m^fcontens 
\ de voftre contentemeat & gloire. Ha 

I ]a à Dieti ne plaife : ains la ou du com- 

'i meneemenc de mon propos, je vous 

gdvifois »Q trc^- vertueux Tofcans , d^avoir 
recours aux lamentatiotis &: foulpirs , à 
I caufe de fon parlement ; maintenant re- 

1 tourné eu moi-même, 6c aynt forcé 

j U douleur ^ feûime eftre nécelïàire de 

I s'éjoair avec elle , à UquellÉi çtaqt Tlra^ 

1». lie peu de chofe^^ le Rc^y du ciel lui a 

\ donné le plus beau Royaunje & te plus 

I grand* Roy des Chrétiens » pour foa 

jf jefpoux & maryj^ ainfi la -gloire d'icelle 

e(]bno(lxe gloire» Ne doutez aucunement 

Hîv 
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que (on eâongnémeni; de nous tSkctâà 
fon cœur, Tâmour qu'elle nous porte, fie 
fupprime la mémoire du facrifice de nos 
€(Eurs,que lui avons fait depuis un Ci iong- 
temps>ny aux changemens, en la mamete 
des autres mortels : ains éloignée de (a 
patrie , elle reflèmbtera au foleil , lequet 
efçhaufïê plus, par la refleâion & re- 
Terbération , que ^par fes droits rayons. 
Et vous, ô très-nobles & très-belles Da- 
mes & Damoyfelles , puifque voftre fexe 
pat cefte plus divine que mortelle Ma- 
rie , eft en ce temps monté G hauîc : 
rendez en grâces à Dieu , & entonnant 
le glorieux nom d'icelles , donnez fe 
iSgne de voftre intérieure liefle: & où les 
paroles ne peuvent y fuppléer , raffèétioii 
refprit 6c un vénérable filence doivent 
imprimer dans vorre cceur la vive image 
d'icelle ; tachez de Tiinicer en fes vertus» 
& en fes mœurs ; pour ce que faifant ain(T» 
vous ne donnerez pas un moindre figne 
de révérence & d'amour vers elle, que 
fi continuellement , vous la célébriez 
avec hymnes & louanges. 

J'ai différé très exprès , ô trc^ (àînt 
Père Clément huitiefme, à parler de 
vous à la fin de mou difcours , afin que 
mes paroles demeurant plus vivement 
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irn primées es cœurs de ceux qui le K- 

rom: mais que dirai - je ;cle vous, finorv 

que Ton voit claircmem que vous êtes 

le vrai Vicaire de Dieu en terre , car 

I TOUS avez monftré que les cbofès tenues 

' " impoflibles , des hommes , font fnb}eies 

à voftre putflTance , prudence & félicicé: 

vous avez encommencé & achevé en 

peu de femaines , & fans répandre le fang 

la très > importante guerre de Ferrare. 

Vous avez délivré ht plus grande Se 

meilleure partie d'Hongrie de la tyrannie 

& oppreffion du Turc par vos armes i 

& par yos confeifs : vous âve2t. réduit j 

d*une? merveilleufe Jeottérité ^ àu- giron 

"de la fatnte Eglife i foni ptemier né 

•Henry quartîefineir'iiconclud' i^^ ar^-çfté 

4a pair , depuis tant" d'itnnées 'infiniiBcnt 

défitée d*un chacron, &. puis du tour 

dcfefperée , etïtre les deux trcs-pui(Tahs 

'Ro7$,;de FraiVce & d'Efpagne •, con^ 

joinéfccéftoy:* ciM^'mafryge% av«c bst 

«rrè> rd^teûfe Marguerite (T Au triché , 

•^4pifis^tâ4i)(»igne0rm,aiM^ ceftuy 

-là it'ec^kufès-^ôiriextfe -Marii^' depMè^. 

'dîcts; pcftEf ce quer devoiss^ eàr'eft vehui 

•le com?nenfcemem * àç fans vouS' nos 

' pcnfées^erflféieiit a^rrtwes^ vains :nos-defir3 r 

faînes nd^efpéirîitïptt y ^ tfeftofent frjp- 

^ ^ K V 
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Icmetit que longes & voeux.. Ceft TOiiSr;, 
c*€ft vous qui avez comtBencé ceft opia- 
vre »ô crcs-f^iu P^r« ! à raifon de q^/o| 
nous, pouvons hién à la vérité yoiis 
nommer , es penfées » es àâions , très-^ 
fàinc & très- heureux. Mais ô gfançl 
Ferdinand, de quel jpfte & raifonnable 
loyer, vous pourra récompenfer taof^ 
ricaiie ? Pour ce que de touiÂfi wos Roya- 
les aâions , depuis que vous ave^ eAé 
efleu à l'empire de Tofcane , ce mariage 
par vous preveu y prudemment advifé 9 
manié & conclud , eft leur comble , leur 
gloire, & leur perfeâion^ & fera de 
celui qui cosnoit la nature des tj^mpf 
|)réren$ , &, le cours des: chofes humain 
nés, à fardais efiâm^ votre grat^deur « 
le falut cf^Italie ^: la confervjtion de la 
République Chrétienne t de manière que 
(1 elle vous nomme père de Vhéki elle 
vous (donnera Je titte & le.nom qui voifs 
appartient) & vous ^era eftimersdedoitc 
Jtemps^^.de chacun Prince très -(âge:* 
& très heuretai » comme von&tt^. Alli^ 
donc ô très - inriocémcé , & trisrr Ghr^ 
tienne Marie, à votjc voyage* chargée 
d'auflî grande glojrei, que j^mai^ cijit 
Princeue: & vqs noms & nlte foyenf, 
pudiqqe, fage^ QLri^ieufe , 4^ Jieiaff uâ^: 



( '7> ). ^ 
8c en tout temps , ayant fouvehance cfe 
fordre des Chevaliers de iàtnt Etienne^ 
très*af{èâionnez à votre grand nom ; 
favo(i/èz le de voue gcace, Se de votre 
félicité , comme œune de votre mag^a- 
nime ayeul patemel > d^uis skxreu da 
votre père très-prudenc > &:inamrenant 
porté à tel degré , par votre féréaiffituc 
oncle, que tout ce que voit le foleil efi! 
reoipli de la gloire de Sm nbhi ,i te 
vous les voyez déjà très^prompci à vous 
faire fidèle e(corté^ en ce votre rtès^ 
beorèux paflage. Ne dédaignez queians 
feintife » ôc fans adulation , ils ayem 
voulu aujourd'huy cététeer vos divins 
homieoTs^ 
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1,ETT RE j(t,m Gentilhomme h f on ami 
contenant la relation de fheureiu^ 
voyage du Roy Henry IV. à Sedan 
où il entra le 6. Avril i6o6. Avek 
un Sonnet OU! Roy. 

MOnfîeuc....** Les bruits qai on^ 
couru près & loin du tîége qui (e 
préparôir contre la ville de Sedan , mé- 
ricent qu'en peu de mots on vous fafle 
connoure la vérité & ce que nous eti 
avon$ vu & connu. Le .Roy» comme 
Prince ttcs-c^|^}t & bénin > ayant die 
tout haut avajBpe partir de Paris , qu'il 
s'acheminoit vïre'"Sedân avec dedèin de 
recevoir le Duc de Bouillon Prince de 
Sedan , à bras ouverts. 

Ayant paffé par Rej'ms» & par Me- 
liéres, il vior^à Douchery, ville ^Ç^k 
fur la rivière de .Meufe, une lieue au- 
deifous de Sedan * falfant en même temps 
marcher fon armée. 

Quelques Gentilshommes 4e cordiale 
aflTedlion , is'emploioient déjà de leur 
propre mouvement, à tenter & avancer 
quelqu accord; car pluCeursi & dans 



Patmée Royale» & hx>rs cPmeHe, iedé« 
pUifoient fort de vok que Ton en vint 
à quèlqaefloTC & farie d'armes » qui né 
pouvoienc qu'apporter de très - grands 
donnmages à tous bons François , même 
|r à tous les étrangers , amateurs du bien 

de la* Fran^^ ic à ces^ fins Ce faifoieot 
plufieurs v^ages. 

' M. de N^rancottrt Genrilhonime 
<]hampeno1s^ remarquable par fa piété 
& fon intégrité, s-y eft employé des 
plus, d'oiVil s'eft acquis grandes lôaan* 
ges 6c honneur. 

Attffitôt que Si M. fot: arrivée., eUe 
Alt avertie de ce qui s'étbk. pafTé, & 
ayant vu que les aâFatres ctoiiént déjà 
bien avancées , elle députa ]ôç envoya s 
felori fa douceur & débonnait^te natu« 
relie, Mcflîeurs dfc Villeroy &^d'Inté- 
;^iUe? , pour traiter à- bon efcient , leC» 
' quels M. de Bouillon alla trouver' â 
Torcy , petit village dernîef io Royau- 
me , & le plus proche de Sedan , où 
toiles choAes débattues > bien confidérées 
& coinmuniquées à S. M. à laquelle le 
tout (ê rapporroit, en peu de temps a 
^é fait , conclud & arrêté un bon ao- 
^'jcqfd > (aus aiûcun A^ke d'hoftiliréde parc 
& d'aatre:> ^les fufdica Se^^eucs [ayant 
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montré tn cette a&ist leur zèle & lear 
afièéHon finguliéfe poiv ptoeorer 1^ bien 
& le repos poblic» & fpéciftlemev M«de 
Villeroy » qui fie voir en cette oocafion 
la vigueur & la dextérité de Qm e%it, 
& la grande folUcittide qu^it a du bien 
de la France, & dafervic^o Rojr* 

S. M. ayant donc le tK ème»dn p 
ioaé& confirmé, eut pot» agréable que 
M. de Bouillon )a vint crouver k Don* 
chery , & qu'il Ce préfeptât en facham* 
bre dès le matin , avant fon lever Se 
celui de la Reine qui étoit couchée avec 
S. M. & que illec lui fuâênt faites & 
rendues les humbles foumtiltoas qu'elle 
attendoit du Duc de Bouillon, auquel 
elle fit cet honneur de dire & déclarer : 
que ce n^étoit point tant la oiace de Se- 
dan oui la mouvoit & toucnoit, que le 
bon lervice qu'il s^tendoit du Seigneur 
tficelle. 

Ainfi S. M. ayant fait très * gracieux 
accueil à M« de Bouillon, s'aâiemiaa 
avec plufieurs Princes de fon fmg Ôc 
autres pour entrer en ladite ville de 
Sedan, où après avoir &it bruire les 
canons, pour fignal de joye & dfall^ 
grefle , S. M. Alt en toute humilité reçue 
9c falttéè p9i^ le» Sindic 6c fxhevibs de 
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teft^cion <|u'il$ ne pouvpietu a«fn4Mi 
^uaïaîne^nent», Se n*avpUnc poqu^s [â] 
^éîfiré ny dtce^ndu meilleure & phis $iU9<<' 
rce proteâion q^e Cfclle de S, M. à Ur 
^uelli? ils fouhaicpieoc loutf pcofpéricé» 
^fnblabJenieBt à la Reîne » ^ ^'» 1^ 
Pai;^4iti i6ç à route leqc po(Uril^ » âc 
r<HihAÎtoier)t en m^me t6Rip$ k Ton Et^f 
t^ur $î^n & (élicitlf 

A quoy S. M. répondît , par propo$ 
dp (înguliére bienveillance > & bonne 
afreâîpn qu'elle leur afoif toujours por- 
tée , q^'il n'ep 4in?inu^rQH point , ijc 1» 
jeuf ferrie to^joiufs parpwre p^v ho» 

Aififî (entrereqt leur^ Mgjeilés, & en 
f^tfg^t» ils Qpireift l^s cris d*allégreflèf 
de vive le R(fy j viv^ h H^in^ j vive 
jH* UGi^Hphin par toxiie la boqrg^çifie 
qpi kcUxqii «le. joie , & réipoî^npit ^vfl; 
yérûé la ïif^cece affe^iood^ \e^x% rfoms 
ir^uefs ic 4édi>z 2|U (ei vh;ç de ^. Mt <mi 
4it 4lersi k plufieucs Princes : T0f<9 » 
comipeiic ç0 peuple m'aj^if. 

S. M- étant aînÂ entréf en 1^ vHlf « 
alla loger au Château ^vec plufieiifs 
Pcipces de fpn faoïg ^^{^ fnr ^9 f^K U 



tediGcation plus gratiide ié la ^ntfe Sc 
(titl tt àffcCtion du peuple, par feux de 
joye allumez par tous les carrefours ï- 
places & rues de la ville. Et y ayant 
ré}ourné deux ou trots jours , elle eif 
partki y laifTant pour Gouverneur le 
fieur de Nerancourt Gentilhomme de 
telle vertu , piété & probité , comnre je 
fai déjà dît, au grapd contentement de 
M. le Duc de Bouillon & de la bout- 
geoîfie de la ville , qui paf les gratifia 
cations & bienveillances que leur a dai^ 
gné départir S. H. ont connu & expéî- 
rimenté de nouveau qu'ils oftt' gtand 
fujet & matière de louer Dîeu dé tant 
de bons foins paternels , que fa divine 
pTOvidcnce a roujôurs démontré & dé- 
montre encore préftntement , avoir dt 
leur bien Se confervation. 

redit ^ fieur Duc de Bouillon foîvît 
^. M> avec périt crain jufqttes'â- Woàzoïv, 
eâ il prit congé d'elle, p)È)tir ittôurnet 
le lehdemain à Séhn , ay^ feçU tout 
«^accueit de -finguliére bieHvéiltence de 
S. M. & ort'efpete 'qu'il pirtii^a bientôt 
^pout àHer en Gbur rendre le -fidèle & 
bon fervice qu'il a promis , & qu'il doit 
-kS. M« Nul aurre cK^ingement néft arri- 
vé en ce lieu , les prédicarions & iprii^res 






vs font faites à Tordinaire» Se aut lient 
accoutumez avec autant de libetté qu^au-^ 
paravant, & fans rien altérer» & plulieur» 
de la G>ur y ont aiïïfté* 

Aâions de grâces ont été foIenEinel* 
lemenr rendues à Dieu , en reconnoiflàn^ 
ce du foin qu^l a' continuellement de 
^n Egtife en ce lieu, ayant témoigné 
tout manifeftement* qu'il a illec mis & 
pofé le chandelier de fa grâce & lumière 
pour Ty maîrtrenir & Cdnferver, avec 
efpoir de le faire là plus amplement 
luire, & frudifier après telle fecouflè, 
agitation, ou plutôt menace de fon châ^ 
liment , qui fervira d*eichorration 8c 
d'avertîffement à plus grande faintecé de 
vie pour l'avenir » & de continuation 8c 
accroifTement desfervices & fidélitez qui 
fe doivent rendre au Roy 8c à fon Etat , 
tant pat le Prince (buveraîu de Sedan» 
que par tout le peuple de cette ville 8c 
terres dépendantes de cette Souveraine- 
té. Et Dieu en foitloué. Lequel je prîe, 
M. vous maintenir enfanté, heureu(e&: 
longue vie* Votre aâvdionné ami L. D.^ 



SÇNNET AU RGY. 

QUand Alcide étrangla par on masle 
courage 
Les detfx monitres premkrs , il gî£bit a« 

befceatt, 
. David encor en&nt , ou foîble jourenceau 
Fie, quoique non arn>é, d'Ours & Lyons 

carnage ^ 

- Qui à tes mourons Lianes vculoient &tfe 

dommage t 
Voila deux grands exploits fans j/otter du. 

couteau. - 

Henry le quart , Grand Roy, par un fait 

autant beau,* 
Menoit TO/t *^àes François d^s fon tendra 

Se bas âffe. 
Souvent dès fa nai (lance a, paru la vertu 
Des preux qui ont jadis pour le Iqs combacu : 
Ces deux premiers ont vu leur nom* comblé 

de gloire, 
Ores armés de fer^ er arm^s de douchât 9 
Ce quart lienxy le preux â de Dieu la. faveur , 
Qui le iait cheminer de vîdoire en viAoice* 

Et voicy la belle viSoire. 

Celui qui cft tardif à colère vaut mieux 
Que l'homme fort » & celui qui maîrrifc 
ion courage, que celui qui prend les vil- 
les: Melior ejl patiens viro font , & qui 
dominatur animo fuo , expugnatore ur^ 
bium. Proverb.XVI. v. }i. 

* Armée. 
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RELATION de la Fiadrc remportée 
fur les Turcs ,par l'armée du grand 
Duc de Tofcane m mois de Septem» 
kre 1607. 

QUoy que nous ayoos occafion de 
tendre les mains au ciel pour re- 
mercier notre Seigneur Jesus-Christ, 
( 'Pfi^fi P^* noftra ) de la paix tempo-^ 
relie qu'il a dontice à toute l'Europe > 
ëe laquelle même fes plus grands enne- 
mis , les Sarrazins & Agaréehs , que nous 
appelions Turcs , fe refTenrent » nous ne 
devons pas cependant être tellement 
endormis t que nous ne penfions à la 
haine irréconciliable que les fuccefTeurt 
de Mahomet ont juré conne le nom 
Chrétien, & que fous couleur de paix, 
ils couvent quelque grande encrepriTe 
contre nous y & fe préparent à nous fur* 
prendre comme un lièvre au ^e« 

On dit qu'il y a une forte de rats 9 
qui doraient pendant tout l'byver t 8c 
que les Ours en même temps demeu- 
rent cachés en leurs grotes, &qu*aprcs 
ce grand fomme» ils tont plus de dégât 



ic de ravage qu'auparavant'^ tûais il 
nous faut croire que ces Mahométanfi 
ne dorment pas pour nous, & quils 
Veillent maintenant , mâchiriant quelque 
grand malheur , pour le répandre fur la 
Chrétienté torfqu'on y peniera le moins. 

Entre cous les Princes qui fe fonc 
vouez à la guerre fainte contre Maho- 
met, Tun des plus poidàns membres da 
r^ntechrift , qui eft membre en chef. 
Se duqofél quelqu*uns croient que par- 
lé 1* Apôtre faim Paul dan» fa féconde 
Epîcre aux Theflalomciens. * Qui a^^ 
vcrfaiur & extollitur fupra omne quod 
dicitur Deus aut quod colitur. C*eft 
très- haut & puifTant Prince Ferdinand 
Grand. Duc de Tofcane, grand çn ri- 
cheflês & moyens, grand en fageflfè Se 
prudhomie, mais plus grand encore par 
ià grande piété & Religion, 

II entretient exaûement un ordre de 
Chevaliers nommé de faint Etienne , du« 
c|uel il eft Chef & grand Maître , fembla- 
blés prefqu*en toutes chofes aux Che- 
valiers de Malthe » fauf que ceux-là fe 
peuvent marier s'ils le veulent. 

* Qaî s'élèvera au.ieflTus de qoîconqtie efl 
appelle Dieu , ou de ce qui eft adoré. Second^ 
£pitre^Chap< £. 1^.4» 
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Us font vcru de charité, d'obédience 
Se continence, portent l«i Croix rouge 
£c blanche , & vivent , quant au refte , 
conformément à la règle de faint Benoît. 
Le Grand Duc fè lert du confeil 6c 
jnduftrie de xres deux^ts 6c vaiUans Reli^ 
•gieuz en toutes Tes plus grandes affaires. 
Ils rodent toujours fur la mer dans les 
iGaleres dudit Seigneur poft aflurer la 
xôte & la mer liguftique, & empêcher 
Jés courfes & les brigandages des Infi* 
4éles. 

La ville d'Hippone en Afrique eft une 
ville qui par fa belle fituation & com- 
modité, lert d'£tappe aux Marchands 
«pour recevoir toutes les fortes de Manu- 
faâures & roarchandifes qui viennent 
de Tripoli , d'Alep , .d*Alexandrie'& du 
grand Caire : Les Chevaliers de faine 
Etienne étant avertis au mois de Sep- 
iembr« paffé , qtfil s'y rcnoit une grande 
foire/ prirent la réfolution de laller 
forcer , non pas tant pour le delîr du 
butin , & par refpérance de s'enrichir , 
que pour délivrer un grand nombre de 
Chrétiens efclaves , que lesf Marchands 
avoient amenez de toutes pans , pour 
; ie3 vi^ndre icomme bêtes au marché» 
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Cette ville d*Hippaae eft anjouriliay 
nommée Cabo- Boiuie , ou Botme, la mé- 
inoîc^ de laquelle vivra autant cpt'il fera 
parlé de faint Âagultin qai en ftit Evo- 
que , & il fera parlé de faint AnguAin 
autant que. les hoi«mes parleront. Le 
fouvenir de la iàimeté 6c doâbrine de 

;la fainteté & doébrine de <:e grand fer* 
viteur de Dieu, redoubloit b ixmki^ 
des Che£s de rentreprife : Pieu Ciegarda 

'de fon throne céiefte la bonne intennon 
des Chevaliers, en la miféricorde du- 
quel fe confians , comme s*il leur eût 
donné lui-même le fîgnal^ après avilir 
reclamé Ton grand noni de Dieu des 
armées» qui donne quand lui ptait la 
viâroire au petit nombre , aux plus foi- 
bles 6c mal équipez , cinglèrent vers 

: cette ville , & vinrent fi à point , qu'ils 
fe trouvèrent à Taube du jour à demie 
litue près , fans être découverts de per- 
fonne. Reftmt une feule difficulté, c'étoit 
d'aborder & prendre terre , chofe fort 
mal aifée à caufê de ta nature du lieu 
rempli de bancs , & que le Saeft , vent 
tempeftatif , qui eft l'un des quatre vents 
mitoyens, & fous principaux, que quel- 
ques-uns nomment Syrodi, leur ctoit 
contraire. 
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Leurs Caleres 6c vai(Ièaut éroiet|b 
battus de ce yanc qui aaift entre l#Su4 
Se rOxieiat > ^ leurs âmes flocoîent 4e 
quelque vent ée méfiance , quand le 
Sei^eur dçs Tents & des mers^ leur 
envoya uoe douce baleiue de ve^c qui 
porta kurs vaUIeaux j^fqu^ da^s le 
port ennemi. 

Les Turcs découvrirent inçontmeot 
les bannières Chrétiennes, Se Ie$ (ênti- 
r«it, comme font les loups » qui font 
4e fi bon nez, quils Tentent la mécbe 
& la fpudredu cbftdèur caché danslçs 
bois i de forte que quittant Iqr & Tac- 
^nt qu'ils manioicnt en cette Fçire , ijs 
prirent le fer pour fe défendre & fauv^r 
:. des mains des Chrétiens* 

On ne fçauroit dke de quel courage 
<;on^ttoient les Turcs pour repopflTer 
les Fioremins , Se avec quelle ardeur iis 
défendoient Jeurs fimiiers : Ils jouoieot 
de leur refte , & à la défcrperade > Se 
- la mêliée fembloit fort douteulè » p?rce 
que la gar nifon , tant de la ville , que 
de la citadelle , que le Turc tient or- 
dinairement en cette ville frontière , y 
accourut. Vous eujffiez vu alors les Toi- 
caos faire des efïqrts plus qu'humain; ; 
car ne & fouvenant que dff la bonne 
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•canfè qu*its foutenoient contre ces meC- 
«crélbs,. la plufpârt fe j^tioient dans la 
mer » & nageoienc , les autres <lans la 
^a(e juGques à la ceinture , & tous 2^an« 
donnoient leurs vaîflèauz » ne fatfanc 
non plus d*éta€ des arquebu(àdes & <»- 
tnereres des Tur^ que de la pouffiére 
que le vent emporte. La furie, fut û 
grande, que prefque tous abiandonne- 
rent les v^iflèaux; mais l'Amiral ie (ôu- 
Wenant qu'il ne falloit pas nbandonner 
ny oublier (es -voitures de bois qui les 
avoient (i bien portez, ordonna quel- 
ques foldats pour ks garder , leur pro- 
^tnettant qu'il uferoît à leur égard, de 
4'équité de David , & que la part des 
«Gardes des vaiffeaux (èroit égale 4 
celles de ceux qui alloient à TalTaut. 

Les Chrétiens 'ayant pris terre > Se 
^aincHi cette première difEculcé % en 
trouvèrent iine autre plus grande , car 
les Turcs ^'éroîent ralliez fi dru & menu, 
qu^ils fembloient un jetton ^ d'abeilles , 
une ma(Te, ou muraille d'hommes, & 
«ne baye vive à travers de laquelle il 
falloir pà(Ièr ou mourir. 

Mais Dieu donna tant de courage à 
fes fervitems, 6c tant die retreur à Tes 

* E&in. ' . ■ 

^ennemisi 



l|iiV>n vît à l'ocn accomplir ia prornefT^ ? 
t]u'un feul de ceux qui efperent en luj , 
/en vaudra mille >^ deux deux milles 
ainfi les Chevdiers iir^m jour & fcndi- 
cent cette tourbe, fc faifint vpye à fec 
émoulu , & s'emparèrent de la ville &c 
de la citadelle ,, *oà ils £reiu. mourir tant 
de barbares , que leurs 43ras fe lafloiem 
de percer tant de Maroqukis4e Turquie. 

O quelle 4>orte c'étoit pour entrer, 
bien avant dans le plat pays 6c con*- 
quérir Tunis , Fez , Maroc & autres 
villes de l'Afrique , que Miis nommons 
barbarie. Mais qu'euflènt-ils fait« i)*a:- 
yant. pas le moyen, de :garder la place « 
a caufè de leur petit nombre , & grande 
diftancede leur pays^Ils prirent autant 
de ticfaedès que leurs galères & vaid 
féaux en purent porter » emmenèrent 
quinze cens .frifbnniers , & le Bâcha 
qui commandoit en la ville » délivrèrent 
plufieurs Chrétiens efclaves , & mirent 
la ville Jtn cendre , afin d'incommoder 
d autant les ennemis conjurez de la foi 
Chrétienne* 

Peu de jours après un grand Galion 
du Grand Duc étant en courre, affaillit 
quelques navires Turcs, à laquelle ren« 
contre la Nave Capitainôffe du Turc 

RscucU P, I 
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fut ptifé , dans laquelle croient deiiiC 
Bâchas avec leurs familles , qui portoiènc 
au Turc trois cens mille fequins , pro- 
venaiis du tribut qui fe levé fur le pays 
d*Egypte & de Barbarie , & le tout a érc 
mené à Florence. 

Et comme un bonheur en produit 
& engendre fbuvenç tin autre , rroJs 
vaîflTeaux du l^ince d*Hetrurieen même 
temps nstgeâns entré Alexandrie &CbnC 
tantinople , attaquèrent quatre vaidèaux 
Alexandrins chargez de ris , dont lés 
Turcs fe ndStriflent communément , & 
"quoique ce fùffèrtt navires de Miarchands, 
cependant ils fè défendirent vaillamment» 
Ôc montrèrent qtfà faufles enfeignes , on 
vies nomme couttcaux de boutique , & 
qu*âu befôin ils f^avoieiit aufli-bien 
mariîêr une demie pique qu*une aulne, 
'& fe fervir àufltbien du fer , qu'ils fça- 
Toient compter dès écus & mefurer du 
Vis. Ils firent chèrement acheter leur 
peau , auflî y avoit il cent quatre-vingt 
dix foldats Turcs dedans , fans compter 
les matelots : Il y eut du ris, mais non 
pas du rire pour tous , ils furent pris après 
avoir affez marchandé. Le butin à été 
mené à Livourne & à Florehce , & les 
marchands François font allez acheter 
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lile.ce tis» pour nous k vendre à bon 
msLZché «n ce ^eiîîps de. Garefme pce« 
«lant qui approche. 

Le Turc cil eaveloppcen guerres ci- 
Tiles & travailté par les armées des 
Pêrfans fts voifins da côté de l'Orient, 
«u moyen de quoi il a fait quelque trêve 
avec les Chrétiens de deçà , pour ne 
point divi&r fes; fcnces. U Gttoii aLS 
îfiaintenaim de le dépofféderde Bizance» 
avec bôiifie in^fligence & grtnde dtli« 
gence des Chrétiens. Cependant cette 
«gbire eft refervée à quelque Roy ife 
France, fuivant quelques prophéties $ 
^auffi (ont ils en peS^effiqn et battre les 
Sarrazins» & de con^uefter les ùixM 
lieux. ' * 

Prions Diétt quHl nous co&fetve la 
paix , nous rende Ineilleurs, & détourne 
fa fureur de deflus nous, Se que s'il veut 
darder fa foudre , & efpandre (on cour* 
roux: fur la terré : Ej^undat tram fuam 
An gcAtes, ^ qu£ te non noverunt , & in 
régna qm nomen tuum non invocaver. 
twtt. PC 78* V. 6. 
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LETTRE de M. Guillaume Bernard 
tle Nerve^e , écrite à M. de S. Luc 
fur la mort de/on Epoufe ^ en 16 op. ♦ 

MOndear....* Pendant qiie la rain>ni 
eft- captive ctes premiers jq[io|ave- 
mens de raffliâion , c eft peine per4ue 
de vouloir cohfpler tels affligea : il i^uc 
attendre que l^fprit foit un peu déchar- 
fié de fen erinut par les plaintes &c les 
larmes , afin que reprenant (a prenûere 
^ce» il (oit ptûs tUfporc à recevoir le 
xemede/ 

Ainfi , M. fa! attendu que la violence 
de votre douleur (^ fut exhalée pjit vos 
roopirs^& vos pleurs pour trouver le 

* f rarifoîs d'EIpinay de (àint Luc fut fait 
'Gouverneur de Broua^e par Henry III. Hen* 
Tf IV* le fie (on Lieutenant général en Bre^ 
tagne* En if9i. il fbt Aiaîcre de rarcillerie 
'^de France, llavoit épotifé Jeanne de Coâi^Ue 
de Charles Maréciial 4e Briflac. Ilconipoôt 
en vers François des regrets far la mort dé 
cette épouCe chérie. On verra dans les Re- 
cueils (uiyants Tabbregé de fà vie en une lifte 
àai grands hommes depais Louis XIL /afqa'i 
Henry lY. 
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pafTage de votre cœur plus libre 9 & iè 
préparer à la confolation; 

Ce m'eft un extrême d^plaifir» 4*crre 
encore obligé de recueillir dans vos 
malheurs quelque fujet^pour vouSi té« 
ipoigner mon afïèâion , & qu'aprcè 
Tavoir exercée autres fois fur la more 
d*uii frère , que vous aimiez parfaitei- 
ment , la providence m'offre celle d*unê 
épobfe , gui vous éroit fi chère. Ce m'cft^ 
dis -Je ) avec regret que les occafions de 
vous fervivy naiflent pludôt de vos in^ 
fortunes , que de vos, profperitcz , conv 
me (i ma bonne volonté ne devait pa- 
roître qu'au temps de vos difgiuices. 
, Mais fi je fuis fi malheureux de ne 
pouvoir vous rendre des fervices de cette 
efpèce, feflàierai de prendre patience 
dans mon malheur, pour tâcher de vous 
la procurer dans votre infortune. Je fçais 
bien que les plus faintes ameS, & les 
plus beaux efprits m*ont devancé en cet 
office, niais leur fecours n*aura pas ranc 
gagné fijr vos ennuis, que ces traits de 
n)a main puidenr arriver trop tard , pour 
être utiles à votre confolation. 

Vous prêtez bien l'oreille aux dif^ 
cours du mondes & cependant, ayant, 
perdu ce que voas aviez de plus doux 

liij 
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te de plus cher au monde > je 'crois que 
▼otre douleur repouâè par ratfoti ,« ce 
que par mbdeftie votre )v^emeiicieinc 
d^avoir agréal^e. 

Il faiK, M. que Je fonde votre plaie 
fpîrkueUe , & que le (ang en forre par 
les yeux : Il faut que je vous dt(ê touc 
ce qui eft des circonftaoces de votre 

Î^erte , afin qu*H ne vous refte riei> dans 
a penfee qui puî& irriter votre dcNi^ 
leur , & retarder votre repos. 

Madame de fàbc Luc ed morte &: e» 
elle votre chère moitié , la fidèle coriv 
pagne de vos [ours, Tobjet de vos félî^ 
citez, lappui & Tornement de votre 
mai^. Elle vous eft ràVie eB ta fleur 
cie fon âge» & dans le temps qu'elle 
étoit plus nécefiàirè à vos enfans. £lle 
a emmené , ou a voulu fuitvre le dernier 
pour expier (a mort , puîfque comme 
une innocente viâime, on l'avoir imr 
molé pour la confèrvation de la mère ^ 
laqijelle ne pouvant vivre avec l'enfant > 
il falloir facrifier le firuii pour la confèr- 
vation de Parbre. Extrémité cruelle , en 
laquelle l'amour conjugal , Se ramour 
paternel » difputans en votre ame un 
prix miférable , fe défendoieot du con^ 
iêntement qu'il falloir prêter à la morr 
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de Tun ou de l'autre » de manière qoVn 

ce pitoyable débat , où le dommage 

tomboit toujours fur vo}is , votre cocue 

eût volontiers ofiçri votre vie en facri«r 

fice , pouç la fauvec à la mère & à Tcn- 

fant ; mats le fort qui 4evoit tom^ber fuc 

Tun ou fur l'autre > tptnba fur tous les 

deux pour vous rendre audi malheureua;: 

mari , qu'infortuné pexe. 

Mais que je paile de ce que vou$ 
avez perdu en la première qualité, puiH- 
qu'en la féconde vous avez d'autres en-^ 
fans,, qui peuvent s^douçir la perte du 
dernier. Que je vous dife que le Ciel 
vous a ôté une femme belle en foa 
corps, rare, en fon efprît , glorîèufe en 
fes verrus & admirable en fes perfciç-? 
tions: pertç à la vérité A grande, qa'il 
pe faudroit jamais cç^Cet de la plaindre 
humainement, (î chrétiennement il m 
falloit pas fe cot^former aux arrêts de 
la divinité \ car de combattre ce reffen- 
timent par les raiibas de la prudence 
humaine , je trouve ces armes ii.foibles» 
que la viâoîre demeureront toujours ^ 
la douleur pluftot qu'à la patience, étant 
croyable qu*un mal comme le vôtre » 
ne peut céder au remède , fi la crainte de 
pieu n'en eft la principale baze. Dieu 

I iv 
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feul peat faire cette cure , clîe dépend 
non tie fart des honimes , mdâ de cette 
grâce divine» à faqoeUe vous ne devez: 
pas refufer Péhtféé^ chez vous , puiP 
qu elFe ncritre que dans les cœurs qui 
lui ouvrent vorôntairement Ta porte en 
la demandant avec afiêâion i foumiflîoa 
Se huniilité. 

Vous n'êtes pas Cent, Monfieur, qui 
regrettez cette Dame refpeftabte , toute 
la France la pleure , Conmie un de fe& 
plus beaux ornemens, & te peupré, à 
qui une charitable ctnrîofîté a fait voir 
dans un Ht cette mervdlte morte. Ta 
autant arrofée de (es larmes que d eaii . 
bénite , témoignage certain âr authemi^ 
que d'une douleur publique^ car on ne re^ 
grette jamais publiquement que les per- 
sonnes de qui fa vie vcrtueufe rend le 
trépas honorable. 

Ainfi ces regrers en la bouche du 
peuple tenans lieu dé louanges , & les 
louanges mêmes y étant mêlées, ladé* 
funte a reçu les hommages qu'on devoit 
à fon mérite. 

Mes yeux qui l'ont vuç en cet état 
déplorable , ont jùg^ par le changement 
des traits de fa beauté ta violence des pei- 
nes qu'elle a fouâfèrc en fa maladie,^ dà 
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manière qu'elle étoit plus tecpwioiflaWe 
par (on nom que par (on .'vifage : fes 
douleurs paroiffoient en ce change- 
ment, ^ en Tes Couleurs le defir qo^elle 
^voit de n.ourir^oule peu de regret de 
quitter la vie y de forte que refpcrance 
d'en pofiTêçIer une plus heurcufe, jointe au 
rjeflfentiment de Tes travaux ta rendotc 
Cl refignce à ta mort , que montrant une 
confiance extraordinaire en (on (exe » 
elle étonnoit ceux qui lui rendoient fain- 
tement tes derniers devoirs, Êtifant pla- 
tôt Toflice d'un exhorcateur , que Taâiot» 
d*une perfbnne nK)Mrante. 
. Ces con(îdjêrations^> M. ajoiltées* à 
celles daciel, doivent calmer vos dou- 
leurs, & vous faire eftimer heureus 
parmi vos malheurs , d'avoir légitime^ 
ment pofledé un^ fujet (î gforieux , que 
Je ciel le veut po(réder à (on tour, com<- 
rae un tréfor qui étoit digne de vous 8c 
de lui , puifque vous faifîe^ avec cette 
moitié, un tout paxfait; mais le monde 
en étoit indigne comme plein cFimper- 
fe^lipns & de miferes: ^udi en mourant 
n'a t'elle regretté que vous , fes enfant 
& fes proches ^ naais particutiefemenc 
vous ^ Monfieur , à qui elle a conftam-:. 
laetu dit Adieu>& vous a conjuré pair 

iw 



vos chaftes Se conjugales amonts , de 
prendre en gré fa morr , & lui ravir par 
Totre patience le moyen d'acquérir fur 
vos vies h gloire d*un entier triomphe > 
afin que ne lui laiflfanr emporter qu'une 
partie de vcmis même > vous reftiez poC- 
fefleur de Tautre» en vous confervanr» 
& ne dohnant à la douleur aucune pri(e 
dangereufe fur vous , que celle des pre- 
oiers mouvemens» defquels votre fa* 
gefTe vous doit tirer % pour vous aflFran-- 
chir du btâme d^une triftefle opiniâtre- 
ment nourrie, & vous acquérir lalouan^ 
ge cf une confotation dévotement reçue. 
Souvenez • vous donc qu*Sl y a cts- 
I^honneur à gagner en cette trifte &. 
lamentable occaiion , qui allume une 
fufieufe guerre dans votre cœur> & en 
laqueHe Dieu vous prêtera les armes 
qui font nécefTaires à votre viâoire. 

Sa bonté vous les oflre , votre repos 
les dèfire , & votre épouiè les lui de- 
mande pour vous au ciel , 'Contente 
d'avoir latffif entre vos bras les reKqnes ** 
vivantes de Ton amitié » Tes vertus dans 
)a mémoire des hommes,, Texemple de 
fa vie aux Dames , 8c le regret de (a 
mort à tout le monde^ Je prie Dieu tt 
* Reftes irivans* 
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M. qu it vous départe * cir votre' (fi %raee 
les confoiatîoQs divioes.^ Je fuis » &c. 
figné Nervcze. 



ELOGE abbrégé des principales allions 
du très - Chrétien & très - yiElorieux 
Roy Henry IF. Roy de France & dé 
Navarre j en lâaç. 

LA vertu & la fortune fe (ont ac?- 
corJées enlçnible pour donner à cé 
Prince le titre de Grand ^ Se les mer- 
veilles de ùl vie le nomment Fincom- 
parable. 

Il fut conçu à ta Plêcbe , U naquii^ à 
Pau, padà ion enfance à Corafe, en 
lieux âpres» aux exercices les plus rudi- 
ques de la campagne » afin que la dé-- 
(icatefle de ta nourriture n empêchât 
point les aâions^de Ton courage. 

A fept ans il fut conduit à la Cour » 
pour y être élevé avec ceux auxquels it 
oevoît fuccéder par droit & par mérite. 
Peu après il vit ïe Roy fon père mort > 
fa nnere cîotgnée , fon oncle en défa-^ 
Veur y fes amis en défiance , fes ferviteocs 
en exil. 

• AcGotéty 
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A feîze ans il eft reconiKt générât 
d'uja parti, dont les. erpérances abbarues 
par la perte de quatre batailles 9 coffx- 
mencerenr à fe relever fous 1^ faveur de 
fes armes , & le bonheur de fa pré— 
fcnce. 

A dix neuf ans it fue engagé dànsu» 
aiartage ,. dont les fuites funeftes com- 
mencèrent par le trépas inopiné de- Ca 
mère , & furent fuivies de la perte de- 
fa liberté %■ more & profcriptioii des 
fiens. 

Il fortit de captivité pour entrer csk 
{ervitude > q.u'éprojuvenr ceux qui com?- 
mandent aux guerres civiles j Se la di- 
gnité de Général ne le difpenfa point 
de courir les pcrib du fotdat, Jufqne* 
à ce qa*il eut été mis. en fureté par lecin- 
quiéme Edîc de paix^ 

Tout à ccwp, ce grand catme qu^il 
«voit obtenu > Ce changea en un terrible 
erage, qui fit fondre fur lui» en quatre 
années.» dix armées Rayales. La bauille 
de Courtras.,. l'Orient de fes efpérances , 
fie coonottre qu*il devoir cwe craint d« 
ceux mu ae Te vouloient aimer. 

La Tragédie dont on le faifoit Targor 
ment » & qui avoit ta France pour Thél- 
lit 4 8c le& étrangers poar i^ujteucs ^ eut 
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une effroyable KTue par la mon de Jeiix 
Princes, qui remplie le Royaume de 
fieu & de fang. 

Le Roy furpris à Tours, fut fi feeu- 
reu(èmenc fecouru de lui > que trois 
mois après vl feroir entré vldlorieux en' 
fa Capicale, fans l'exécrable pSrricide ^ 
qui finit fa vie: Alors les vrais François 
tous défolez , appréhendans d'avoir > au 
lieu d'un Roy, plu fieurs tyrans , & re- 
connoiifant la. >ufle caufe de leur Roy 
légitime > fe jettent entre Tes bras. , 

Il voir les plus puiflantes forces de 
•^rEurope bandées contre lui , les rebel- 
les infolens, les fujets étonnez: Il fait 
autant; de combats que de traités , au- , 
tant de fiégesque de lo^i?* Il digère en 
fon cabinet des a,n^<>iflcs & perplcxiiea 
incroyables , fnrmonie en la campagne 
des dangers infinis- Dieppe te recevant 
fert d'exemf le d'obéiiTance , Arques !« 
déclare invincible, Paris ^ le croyant 
vaincu , s'effraye de fe voir à Tes powcs* 
Vendôme y. le Mans ,. Lifieax , Evreux , 
Alençon, VerneuU, Honfleui obéirent 
à (es armes» Meulan dort (on (âlut à fo» 
lècours. Tvryrdevè (a cotuonne,, Waiv- 
les & Veroon lui ouvrent les portes^ > 
Mekui teqpit te chitimeiu de fa téccu^ 
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tité , (âtnc Denis lui rend les monuu' 
mens facrez de (es pt édéceffèurs ; Pari» 
écoit perdu , s*il nVûc craint de le per- 
dre : Corbctl en fe perdant ruine Tar- 
mée ennemie , & par lui à Tinftant repris 
fait voir fa diligence. Pont d'Arci ad- 
mire (l conduite , Chartres fa perfévé- 
tance, Noyon fon courage, Louviers 
fa vtfritance , Aumale eft tén:K>in du fang 
qu'il répand pour le falur des Hens. 
Rouen > réduit à rexrrémité le voit aller 
au devant de Tes ennemis pour les conv 
battre : Iverot les met en défordre ^ 
Epernay s*avance , & Dreux en augmente 
la honte. 

Toutes les villes forcées publient fa 
puifTance, les vitles rendues exatrentfâ 
foi, les furprffes fa bonté. Jamais batta> 
toujours viâiorîeux. 

Le même Dieu qut Ta conduit par 
la niâùn au thrône de Tes pères , le ga- 
remit d'attentats énormes, & fortifie 
fon ame d*une finguliére pfévoyancé 
^ur rompre de nouveaux defleins^ quX 
rendoient lesdivifions de la France irn- 
morrelles, H ajoute à fes vrâoires celle 
de fof-méme, tendiez bras à ta vérité» 
recQtmott r£glt(ê> & Roy trës-Chrétieâ 
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cfl facrê 8c couronné au pfus ancien 
Temple de la Chrétienté* * 

A ce coup , le prétexte qui avoil 
donné tant d'audace aux méchans , 6c 
tant de crainte aux gens de bien, s'^év;^ 
nouir» Meaux , Lyon , Orléans > Bour- 
ges le reconnoKTent , & reprennent le 
chemin de leur première fidélité. 

Son cœur étant le Temple , & fa bou- 
che Royale Toiaclede la yérixé, induit 
fes f lus grands ennemis à fe fier à (a 
parole. Il prend Paris , lui fait reffentir 
les effets de fa clémence , il y rétablit la 
luftice, lafmeté & la fidélité y rentrent,, 
permet aux étrangers d^en foBtir armez, à 
ïà gloire de fa générofité , qui ne fçait ni 
craindre ni ha'ir fes ennemis. Laon eft 
leuf fépuhure » Foniaine Françoife les 
contraint de Éicrifier leur orgueil aux 
pieds de fa valeur. 1 es villes qui avoieoc 
luivi les plus grandes en la révolte , les; 
miiteat en Tobéiflànce ; il réduit la Bour- 
gogne , entre er^ h Franc&e - Comté , 
finit heureu/èmenc l^a guerte civile > noyé 

* Chartres : on prétend qu'krant \st naiflàrice- 
lie Jefuts-Chrift . il y ayoit on Temple hki 
par W Druicfes , au Heu oueft la Garhétfrale^ 
ééâié z la Vierge a?ec cette infcriptioit: iTui^ 
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en îa mer de fa clcmence les chofcç 
paffées , change les punitions en réconi- 

fenfes , pacifie ta Provence » dompte 
obftinaiiun de la Fere , Marfeille re- 
couvre fa liberté par la mort de Tauteuc 
de fa fcrvitude. II fait Taflemblée de 
Rouen , afin de pourvoir , par lavis de 
plufieurs , au bien de tous, & confir- 
me les Edits qu> a(Gircnt le repos de 
fon Royaume. 

L'Efpagne ayant reconnu par la prife 
d* Amiens que rimpodlble cédoir à U 
liiflice de fes armes , lui demande U 
paix par Tentremife du père commn» 
des Chrétiens , & qpîtte pour Tavoir 
tout le produit de U guerre. La Breta- 
gne fuit le bonheur de Cos victoires 5 
pour rendre la paix entière, il porte fes 
armes dantles Alpes vMontbetlian trem- 
ble à fa vue , Piémont devient Frontière , 
Milafta peur de l*etre , iTtalie s'étonne > 
Mais il fait voir q.u'il n'èft armé que 
pour avoir le Cieru La réfiftance n'em- 
pêche point la profpériré de fes conquê- 
tes, Ton pure zèle au repos public ar- 
rête le cours de fes dedèins. 
t II revient triomphant , époufe là fc^ 
léniffime Reîne Marie , que le Ciel 
svoit déclaré Retne des. vertus avant 
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qu*elle fât lâluée Reine de France } 8c 
les bénédiâions qu'il donne à ce tna^ 
tiage , fervent de . couronnement aux. 
précédentes , & rendent les fleurs de }ys 
éternelles. ^ 

La févérité de fa JuAice étoit encore; 
inconnue , quand le mépris înAipporta*. 
ble de fa débonnaireté Unira , & la. 
contraignit d^ l^fTer perdre ce quVilei 
ne pouvoit amender. A un feul la pei- 
ne '^ » la crainte à pludeurs y Se lexemple. 
à tous. Il ditGpe les malignes inâuea-^ 
ces préparées pour troubler l'Etat , & 
renverwr les penfées de ceux , qui n'a- 
yant point fait la guerre pour avoir lak 
paix , voulaient troubler U paix pour 
renouvelîer la guerre. 

Sa. diligence guérit des ulcères, que 
la noii>-cbalance eut rendu inci^ables; 
Il vient, ît voit, il triomphe. 

Sedan n*ayant pu fouflrir Téclair de 
ce foudre , convaincra de rémérité ceux 
qui en attendront Téclat.. Son nom glo^ 
lieux acquiert tant de créance & d'au* 
torité , que Ces volontés font reçues poue 
loix , & fes confeils pour préceptes in-^ 

* Il entend parler de l'ex&ution de M. 4d 
BirQtv 
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faillibles. Le Conclave les refpeâe i 
ricalie les honore, les Pays-Bas s'y 
foamereenr. 

Sous les henreux aufpices de cette 
paix , il jouit du repos qui! a donné à 
tous au prix de fon fang Se de trente- 
cinq années^ de fon âge: Il tient uni» 
leserprksdivifcz, tempère lespaffions» 
reftaure les fciences , rétablit par Edtt 
les exilez par arrêts s fait refleurir ^e 
commerce & les arts , en telle forte qu'il 
i(cmbie que la France , n'ait été abbatue 
par les mains ennemies , que pour fe 
relever plus haut par les fiennes vido- 
rieufes. Toujours augufie , redouté , 
aimé, il voit croître ces cinq Royales 
plantes que le Ciel a fait naître pour le 
bien de la Couronne. Il fait remire (à 
piété, montre fa magnificence aux bâ- 
timens^.fa providence aux finances» fa 
libéralité aux penfions » fon jugement 
au choix des hommes, fa vivacité en 
Tes réponfes » fa magn<)nimlté dans les 
accidens, fa foi envers fes Alliez ♦ fa 
modération en tout tetrips > fa prudence 
en toutes chôfes » fa juftice envers tons ; 
fa Royale chevelure n'eft blanchie que 
de veilles, de fatigues & d^expétiences : 
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Les lauriers qui couronnent fa tête ont 
été cueillis fur le chanxp viftorieux de 
trois batailles rangées» de trente 7 cinq 
rencontres d^armées > cent • quarante 
combats , où il a combattu de fa main , 
& en trois cens fiéges de places : & de 
tout cela s'eft formé cette grande re- 
nommée, qui par la finguliere provi- 
dence & grâce de Dieu , le rend le 
proteâeur de la tranquillité publique » 
le reftauraieur de TEtat, lornementde 
l'Eglife , l'arbitre de la Chrétienté > le« 
délices du monde» 
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€>Dê' l'Immortalité de tame. 
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Ous qui flarrez lé li^ifefè 
De la tri(le humanité, 
N'êtes-voos qu'une chimdre. 
Brillante Imniortalirc ? 
Du néant j'arrive à l'être ; ^ 
Le dtftin qui m*a fait naître 
Me rendra-t-tl au né.int. 
Quand fa voix viendra diiTottdre 
Ce feu , cette eàu , cette poudre y 
Affeoiblés pour un mooienc ? 

De l'argile & du génie 
Mon œil confond les relTorts. 
L'ame ed-elie l'harmonie , 
Du mécanifme du corp« \ 
Je leur vois la même eci£uice ^ 
Les progrès , I,*adole(cence^ 
La foibleile ou la vigueur ^ 
L'un tsi l'autre enfin .décline , 
Et leur vieillelle chagrine , 
Va finir dans la langueur. 

Souvent la mort prévient l'âge , 
Le plaifir s'étonne i: fuit j 
I}ne impitoyable rage 
Sans égards', frappe & détruit* 
Pour nourrir nn montre avide > 
La nature. pirricide 
Livre-^-elle (es enfans î 
Ga trop foible , ne peas elle 



% 



Contre fa fareùr crucîle , 
Q?e des efiprcs jrnpuilTancs, 

Ced en "vain qu'un peu de gloire 
Paroîc foivre les H^ï^os : 
Enchantés d une mémoire 
Qui furvit à leurs travaux , 
Quand ils ont quitté la terre , 
Qu'ébloliiffoît leur tonnerre 
Ou l'éclat de leurs vertus^ 
Que devient la renommée 
Pour une cendre enfermée," 
Qui ne voit & n'entend plus f 

Cependant, honime fuperbe,' 
Rien ne borne tes projets j 
Le Taureau qui broute l'herbe , . 
Le Lion 'dans les forte 
Suit rinftin<a de la nature. 
Et la pente toujours pure , 
Detf befôins & du pUinr 
L'homme feul, de l'exiftence, 
Méconnoit la jouiffance. 
Et (è perd dans Tavenir. 

A ce mot > quelle lumière, . . 
Todt-à-coup ouvre mes yeux, ; 
Du féjour de la pioulHere . * 
Je m'élance au^/èin des Dieux î 
^ Je mefure les efpaces , ' 
Les degrés , les temps, les maffec. 
L'agilité des éclairs « 
Dne puilTance inconnue , 
Au foible eflôr de ma vue'- . * 
Vient Ibumectre 1 univers. 



J'interroge le ciel même 
Et U pompe c\nl le fuit. , , 
Da foleil Wclat fi^prêmc , 
Les ténèbres de la nûiti '. /^ ' 
le Tois des êtres padlbles ^ 
Magnifiques , infenfibles , 
Sans pouvoir, fans volonté; 
Doué feul d'intelligenc« 
le connois\ je veux , Je penfe , 
Et je fcns ma libercc. 

Efprit par, la main divine» 
Te couvrit d'ouToile épais i 
Mai^ ta celede origine , 
A d'ineSa^ables traits ^ 
Le linnon (jui t'enveloppe» 
Ail plus trifle mifàntrope» 
Ne cache poipt ta fplendeur; 
Son chagrin te rend hommage» ^ 
L'abaiflèn^ent ^ut l'outrage 
Eft IViveu de ta grandeur* 

Il gémir ^ue Gi penfée 
Soie l'eTctaTe on rinftnivicne , 
D'une boue organifée. 
Qui lui doic te fentiment : 
Il fe plaint d'un Etre double , 
Qui nécedite êc qui trouble 
Ses intérêts diflérencs » 
L'un & l'autre efl infidèle • 
Et la guerre eft éternelle» 
De l'écrit avec ies tenu 
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Cette chair qaî mVnyîronne, 
£(l fans douce une |>riron. 
Des foins que mon cœur lui donne » 
Je dois compte à la raifon i 
Tribunal jurîe & f^hrcre, 
Je te crains & te révère. 
Souvent même je ce hais ; 
A ta voix le remords vole , 
£c les fraies d'un goût frivole 
Sont la honte & les regrecs., 

Dans le fein de la fortune, 
Encre les bras du plaifir, . 
Quel caprice m'importune \ . 
Quel dégoût vient me faifir ^ 
Le bonheur me fuie fans cefle , 
£c fon ombre enchancere/Te 
Me cirannift en tout lieui 
A la foif qui la dévore « 
Se peat.il , que Tame ignore , 
Qu'elle eft faite pour un Dieu* 

Efprits forts, brifez yos chaînes j 
Oppofez aux préjugés^ 
Qu'il n*eft ni crimes , ni peines , 
Que la terreur n'ait forgés j 
Que l'orgueil & la folie. 
Sous l'appas d'une autre vie. 
Aveuglèrent les humains. 
Et que la prudence habile^ 
Adopta ce lève utile , 
Au pouvoir des Souverains. 



Scfr le tfône dtf menfonge^ ^ 
Le hazard dorma des fers^ 
: L% crédulité d un fonge^ 
Civilifa Tanivers j 
Cette attente génépale.» 
Qui confole la morale 
De l'em^Hre des tyrans , 
N'eft qu'une erfeur fahitaire^ 
iégiflaréurs de là terre , 
Je rougis de vos talens. 

/ Mais TOUS , donc ravdace vaine 
Renversant toutes les -Loix ., 
De rincelligence humaine 
Veut an^ntir les droits^ 
Troupe ^ile & dangereufe. 
De mon efpéraoce neuréufe , 
<2ui vous a rendu jaloux ? 
Sans la crainte légitime , 
D'un Dieu oui punie le crime 
Le mécennoitriez^dus^ 

Dû borïlieur qui le couronne ' 
Vos regards font-ils blelRs ? 
Dieu puifTànt ^ que ton bras tonné 
Sut ces mortels infenfés 5 
Ou plutôt. que ta tendrelTe^ 
Diilipaiic leur felle yvrelTe , 
Ils contemplent la venu , 
Et que vaincus parr fes charmes 
Ils recouvrent dans les bmies. 
Le xré(or qu'ils om perdu* 



ta fagefle eft ton effence ^ 
Ta fis tout , ;& tout eft bien j 
t'homine èft hé ta reflembîancc, 
^ LJAùge même eu fon foôtien, 
MsLîs comment fut-il coupable ! 
Ta juftice impénétrable, 
I-e fournit à la douleur, 
Un paflage de mifere , 
A-t il été néceflaire 
Pour le conduire au bonheur ? 

L'ignorance & le preftige , 
JBntourerent mon berceau $ 
L'inauiétude voltige , 
Sur les bords de mon tombeau . 
L'infiant oii je fuis m échappe ; 
Mais un avenir me frappe , 
Malgré fbn obfcurité : 
An milieu des pleurs funèbres , 
Du fein même des ténèbres 
Te vois rimmortalité,/ 



Micual P. 



EPÎGRAMMB à une femme fortirune, 
qui s'étoic fait peindre en Utane - 
ou en chaffeufi. 

jAdis m Peintre habile & &«e, 
pour ne »ointoffenferl orgueil. 
D'an Prince déferré dan oeîl. 
Du profil inventa rufage. 
Ir» , celui qui vous a peftit , 
U& d'un femblabte artifice t 
Il vous fuppofe ui» exercice. 
Qui fért d'excufe à votre teint. 
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V O M B R E 

D E 
HENRY LE GRAND; 

Jlu Roy Louis XIII. fin chtr Jils. En 

On fils i mon tien aîmé i 
mes délices , ralTures toi , ne 
lois point effrayé , je ne fuis 
pas un Morphée ; ce n'eft 
point un phantome qui parle \ c*eft ton 
-géniteur , c*eft celui qui t'a engendré. 
«Ceft moi , mon iils , c*eft moi-même qui 
i:e parle ; non pas celui que tu as vu la 
gloire du monde , que tu as tant de fois 
embraffé , qui t'a fi tendrement caielTé. 
Ce n'eft pas ce grand, cet augufte, ce 
père du peuple, cet arbitre de la Chré- 
tienté, ce n'efl; p^s un corps vifible & 
Bjsecuil Q« 4. 




palpable, celui-là neft plus que cetsdre 
fie pourrkiite , mats iceft ton père en 
«ne jforme invifiblé & fpirkuelle. J« 
viens donc à toi mon cher lils en tfptit » 
«ne puâffance iofinîe , un iteroeî mj 
porte» fi extraordinairemem & wntre 
f)atui;e ^ <^ue tu en dois la reconnoifTance ."^ 
^ ce grand principe, à ce premier mo- ' 

jt^ur -, car .oi\ je tuis^ nul n en revient, 
/c*eft iuae gra^ tpuce partix:uUcre qui 
left accordée , lequel dérogeant po«t 
cette fois à la loi iinnvuaWe qu'il en à 
its^Ue dès le commencement , m'a rje- 
donné la voix pour r'inftrttire , pour te ' 
déclarer les chiofes que tu dois faire , 
celles que tu dois éviter , celles en fom^- 
jHÉf , * par le moyen defqueUes tu vi^ 
^as , m régneras , & mourras heureux. 
Vivant , le t*cn avois deftiné les mér 
|:bodes^ & )e te les aurois laifTées , Ci ce 
grand Diai > xle qui je les ai reçues p 
li*eut rejtranohé fitôt le coucs de ma pé- 
fégrination. lî «ft viai que jafques îd 
fâk% t^aucoient été inmiles, la £oiklefS^ 
de ton &^ nt t*en ayant encore permis 
}'ix(^e.Ceftàp):éfent, mon fils , quil te 
faut rendre cette étude famille* puîrqiift 
fjpjour eft visnp <^î fc mçt (tn VfSiin l99 
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téfnes (fan fi grand & pénible gouvet- 
Dément, jour par lequel tes volontés 
deviennent Arrêts, Arrêts qui portent 
en front le bien & le mat. 

Ce grand pouvoir , mon fris , te doit 
être tm puiflTant nioyen pourfe difpofer 
à tellement régler tes aâions , que bien 
qu'elles ne foient alîu}etcies à la correc- 
tion â*aucun , il faut néatnnorns que ta 
les (bumettes à celles de la vertu ,qui, 
lors qiiMl s'agira d'accorder des grâces, 
te fera un maître & précepteur vigilant 

Kur en retenir les excès , vu même que 
i yices ptenans leur courfê dans la 
carrière de ta puidànce, prévient {es 
paffions de forte , que les moindres cru 
sues dans les liommes ptivez , devien- 
nent atroces en la personne des Princes 
' & des grands. 

Cependant ayant «n notable intérêt 
fur tous autres d'être &'paroître zéla- 
teur des bonnes chofes , non tant pour 
ce que delà leurs noms volent a la 
gloire» qui les fait étendre 8c dilater en 
autant de lieux , oà en court la renom* 
jnée , que pour futilité paniculiçrc de 
leurs perfbnnes & de leurs peuples, qui 
tirent volontiers des avions de leurs 
Princes » les traits dont ils fe forment. 

A ij • 
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Cela , mon fils , avec le defir que j*aî 
toujours eu de voir ton Etat dans le luftre 
l^ui lui eft promis f & où il ne peut en* 
irer que par les bonnes conditions de ta 
perfonne > rn*a fait pour un temps quit- 
ter les lieux céleftcs , où j'étois ravi en 
la contemplation de la gloire de mon 
Dieu ^ pour venir à toi » afin que tu ap* 

{)rennes par ma bouche les voyes par 
efquelles tu t'y pourras acheminer. 

Mais ne penfes pas que ce foient iU 
îufions que les vapeurs provoquent , 
ibnges ou rêveries no($urnes ; ce (ont 
des véritez > préceptes & enfeignemens 
dont je yeux que tu fafles état , comme 
itu fi?rois du teftament & difpofition de 
ma dernijcre volonté : à Tufàge tu en 
connoitras les douceurs , la foigneufê 
culture t'en fera goâter les fruits , doi^; 
le bon goût fe fera favpurer k tes peu- 
ples , qui d'eux s'efpandra par tout le 
mondé , & fera que du commun con- 
ifentement des nations , on apprendra ai 
l'honneur de tes vertus les tirres plus 
glorieux , ci-devant conférez aux grands 
^uguftcs , & aux plus fages Princes. 

Ecoutes- moi donc, mon fils, & prends 
pour afTurance de la vérité de mes pa^ 
fples ce tendre amouf QW |ç ^ai port^ 



éti mon vivant , pour gage de leur và^ 
leur, mes études , mes fatigues > mes 
fraverfès continuelles , & cette longue 
expérience que fai faite en la pratique 
de^^ affaires du monde ; car ce cours ^ 
bien que traverfé , n*a pas laiffe de me 
fèrvir grandement , 6c m'a fourni de' 
maintes leçons , qui m'ont infiniment 
aidé pour fa conduite de tant d'affai- 
res, qui me font tombées fur les bras 9^ 
de q.uoi je penfe avoir recueilli des ma» 
xïmes auflî véritables que bien fui vies,' 
que je ne penfe pas que Tufàge ne cor- 
refponde aux fins pour lefqueîles tu t'en 
devras fervir : maximes d'autant plus 
certaines, qu'éprouyées de moi , & dont 
Teffet paroît en tes affaires , que je ne 
riens pas fi défordonnées , que tu ne 
puiflTes voir encore quelques reftes de 
l'ordre que j'avois commencé d'y établir 
parce moyen. Et fi je n'ai pas achevé , 
û je n'ai pas conduit ce beau defiein à 
(bn^terme , c'eft que je n'étois pas defti- 
né^pour cela. 

Tant de guerres par moi fou tenues; 
tfiant dé fang répandu , tant de violen- 
ces, quoi qu'à jufte titre, m'ont néan- 
moins privé de cette gloire , que j'eufle 
ydpntiers préférée à tous ces lauriers 1 

Aiij 
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à tous ces triomphes que h. vafeur & 
généroUté de mes ââions m'om acquis t 
C*eft à toi , ô moii^ petit 5alomon ^ 
qae'la fin de ce. bel œuvre eft remife j 
à rot Roi de paix , que Fa perfeûion de 
ce Temple, de cet édifice glorieux eft 
deftinée» afin que Dieu te faifanc re- 
pouïïer tous ces ennemis qui t'environ- 
nent , tu fartes habiter- Juda & Ifracl ea 
aflurance, à la gloire de celur par qui 
les Rois régnent, auquel foît honneur & 
force aux ficelés des ficelés. 

Or , mon fits , Dieu étant le comment 
ceniient & la fin de toutes chofes » auflt 
te faut- il commencer par lut- même, Se 
te fouvcnîr que la crainte de lui eft le 
commencement die (cience r qtie faus^ 
elle les plus belles adions font vaines» 
S^avoir difcourir de la nature des cho- 
ies, des influences céleftesi des pro- 
prîetez de toutes créatures , ce font 
Sciences , mais dont les fruits font au^ 
tôt gâtez que produits, s*îls ne font ac- 
compagnez de la crainte de Dieu. Ceft 
lé (et qui les garde de corruption^ , le 
Itrftre qui lés fait pafoître ce qu elles 
font , ce qui leur donne poids ^ force , 
vigueur, èc fans quoi elles ne peuvenr 
être qu'un corps fans mouvement^ qu'une 



0ftte bm tes qualirez meftqti'otï n^ant^ 
& encofé moins y Crtn h privarion de 
Ferre , fl fe peuc trourer qoelqoe chofc 
moindre. 

De ces fciences n^cnrelte» eft aîgail- 
tonné t'appecic des fen» hautains , de 
celle-ci Tame en efl repue 6c rafTa^ée, 
elle y trouve (iibftance eondigne à la 
quattcé : Celle là n'dft pas pluftoc con* 
§ue qu^éceime » cefleci demeure perpé^ 
cueHemenc , (es eflets ne regardent pas 
feulement la vie préfente , mais encore 
^ile qui eft à venir. 

C*eft donc à cetre étudie que ta re 
dois principalement appliquer » Comme 
plus (blide , & de laqoelfe les fruits font 
plus certains. Outre le contentement 
qne tu en recevras en ton: ame j les bé- 
nédtâions du Seigneur re feront ajou- 
tées par - dediis» Cat Bien heureux ejl 
rhomme^ dit le Sage parlant de certe 
fcience^ qui mec en avant intelligence : 
il y a longueur dejvur en fa dexcre ^ 
& en fenejlre richejjes jSf honneurs , 
fii voyes font voyes ptaîfantes y & tous 
fes fentimens font paix. Et tu le dois 
d'autant plus , que Dieu ta fait naître 
Prince. Obligé par cette émineiice 
d'honneur à une reconaolRance plus 
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wrttcuHcre envers lui : ta ratfon vavfi' 
ant que rôbligatîon fuive, autant que- 
3 aire fe peut.,, la . natuce du bienfair, & 
e mérite du bienfaiteur: Mats- èncore- 
d*autaht que tu as à vivre ici-^bas , coni^ 
me fur un théâire ouvert dé tous côte2^, 
fur lequel ta es vu de toutes parts , &: 
duquel aulli tes aâions doivent éclairer - 
ceux qui les regardent , car les Princes, 
font établis pour, être la kmière de leurs, 
peuples, ils font comme des flambeaux 
ppfez (ùr des hautes tours pour les adreG 
fer , * qui ne doivent être couverts d^u— 
cun voile quken puifle obfcurcir la lu* 
miere :, autrement- comme ils font haut. 
montez, leurs ténèbres font plus en> 
vue» leurs chûtes font plus remarqua- 
bles : elles font confiderées comme fous, 
un verre, elles groffilTent dans le luftre* 
de leurs perfonnes , & bien que cette 
dignité à laquelle ils font élevez leur 
donne de grands avantages fur les au- 
tres hommes , fi eft*ce que leur émi--- 
nence n amoindrit pas leur péché i elle 
l^grave. 

Ceft pourquoi il faut que tu difpo(ès. 
tes affeftions , enforte qu'elles fe réduir 
fent volontairement fous la loi. de ce: 
Z' Gondaire^. 
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Pédagogue » afin que Thiver de ton règne 
fbit aufli beau que fon printemps. Et tu 
le feras dignement au plaifir & au gré 
de tes paulons : mais que fèrviceurs 
fidèles ils fe laiflcnt ranger à cette raî- 
fbn, qui a pour objet la Loi deDleli Se 
fà, crainte; car comme on ne peut don- 
ner au bu« que d une forte , auffi les 
aâions de Thomme ne peuvent être 
bonnes que par ce moyen. Voici l'avan- 
tage que tù en tireras, que toute façon 
de vivre tè fera douce , Se plaifante , 
tbus fuccès agréables , au contraire fâ- 
cheux & importuns , étant certain qu'il 
n*y a degré d'honneur ni nbbleffe de 
(ang qui donne tant de calme à la vie 
de l'homme , que d'avoir Tame nete de 
vice. En un mot, fi lu veux être hom- 
me de bien, fois tel que tu voudrois 
être eftimé & réputé des autres, c'eftia 
plus courte vôye pour y parvenir , & 
ce fera cette crainte de Dieu qui t'y 
conduira.^ Si tù le fais , tù verras par 
expérience, que puifant dans cette four- 
ce toutes les aéHoris de ta vie, les ruif- 
ftaux en couleront fur tes fujets , dôm * 
fè produiront en eux les fruits di*amour 
et d'obéiflance envers toi , à la grande 
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gloire de ton nom , Se slw Bien de ton% 
état. 

De cette fcience, mon fiU, comme 
le fondement de toutes, fe produironcr 
en toi les autres qualitesi propres^ à toa^. 
adnûniftratîon. LajuAicequi-eftlapriai- 
cipale de fes fui vantes » te fera compa- 
gnie ordinaire » connne celle , P^ le 
moyen de laquelle la (ociété des hom^ 
mes eft confè'rvée 5 c eft elle qui t*àppro« 
che de plus près de la Divinité» & te- 
fkir le portrait vifible d*icelle, pour le« 
quel élabourer , il ne t'eft besoin d-àutre- 
fculpteur que toi même; tu Ty trouve- 
/ ras tout formé,. tout façonné, fi tu as, 
au cœur la crainte de celui que tu re-^ 
préfente 9 & robfervation de (a juftice- 
empreinte. 

Or, mon fils, le premier eflfèt dè- 
^iidice eonCiÛe à ne faire à autrui, ce 
que nous ne voudrions point nous être 
feît; Pour TefFeAuer il faut apporter 
une telle. température à^ tes pauions ». 
qu'elles n^outrepafleut ce devoir pour 
attenter avec in^uftice fur Tautrui ; mais^- 
q^ie* (arisfait & concenpt du tien» tu en> 
)p[ui(Iès> avec le repos que reçoit uner 
con fcience non< blefl^e dauoin reflèntl^- 
mentidiiitort^ âiti au<|>rockaia }> fit cette 



elpece de Juftice re fera tomber dans 
une autre , qui veut que , nan-feuJement 
on ne raviffe point le bien d'aaitoi , 
mais qo'on le défend» des viotencesdo 
raviflèuh Et celle-là té regarde en deux 
manières} h première , eir ce que fi 
1 outrage l'eft défenda en ton patticoHer î 
elle te permet auffi de le repoofler , 
sil t eij fait . Se tel enjoint , d'autant 
q«Ji eft^uftede fe conferver U bicftqui 
nous eft donné pour rèntrèrenemem & 
confervation de nos vies. La féconde , 
en ce que n'étant pas feutement Hai»r«l 
pour nous, mais ao(B pour profiter les 
uns au» autres, & ipédalemem les 
Piinces^à l'égard des autres hommes ,, 
w es obligé par cette loi de les défen- 
dre contre l'oppreffion des plus forts, 
roi , dis-)e, k qui le glaive eft eommis 

ri ?"* ''"' ^"''^*™cnP ce ferok verfec 
[b] dans l'injortice , qui ne feroit pas- 
moins grande , qu'en Ut outrageant , 
car ces vices font pareils & tons deux 
contraires à la vertui 

Il te- faut donc, mon- fils,- poifque 
cette obligation eft eflentiene à la char- 
f^ que tu exerces ,, que c'cft une rente " 

t* J. Dèmewer, étre> i^tici|ieK, 

An 



fënciêre annexée à ta Couronne qaeta? 
ne peux amortir, & dont tu dois payerr 
les apports [a] de. jour en jour fans in- 
terruption, travailler courageufement ' 
en cet exercice > & temr la main qu'elle 
foit détâiUce [i] fidèlement^ non-- feu- 
lement: de, toi 9 en ce qui fera de ta con*-.* 
noidânce , .m^s de tes Officiers » auz^ 
quels tu en as remis là garde & diftriw 
bition , afin que cette vigilance te foie 
une décharge vallable , au compte qu'il ? 
te faudra . rendre un jour de< ton admi- 
niftration ; & tu t'en acquiteras en l'un • 
& en l'autre dignement lorfque tu ne^ 
lefulèras Toreille à J'afflige pour l'écou- 
ter ; que tu tiendras la balance équita- 
blement> que le feul poids de la juftice^ 
remportera , que tes raiféricordes ne^ 
feront ^verfées fur fujets indignes, que* 
réquité les accompagnera toujours, que^ 
tes juftes.promeffes feront entretenues», 
que tous tes peuples te feront en uni 
iBcme degré, d'amour 9 que tu ne les '^ 
chargeras point d'impofitions outre leurs^. 
forces , Se au^^delà des nécefiitez publi- 
ques, que les caufe» ceflfantes, tu feras < 
céder les efiTets , .que. les remontrances ^ 

[tf] Rentes, revenus, arrérage^. 
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^î te feront faites en juftîce feront re* 
^les de toi bénignement, que tu aurar 
^œil à ce que tes Officiers en u(èm équi* 
tablemenr , qu ils n ayent égard à Yap* 
parence des perfonnes , que la corruptionr 
n^éntre point dans leurs confêtls, qu'ils 
bannifient de leurs procédures toutes 
diicannes &: fubtilitez, oui ne fervent 
qu'à rc^icarciflement de la vérité. Que 
ceux qui ont charge de veiller for les^ 
àâions des compagnies » empêchent tes^ 
brigues qui fe pratiauent entre les Offi-* 
ciers, même pour taire pencher k tel- 
lance du côté de ceux qu'ils afledion'^ 
nem , qtfà cet effet , ils paflènt aux 
Chambres > détournent les entrevues $ -• 
dévis^Bc pourparlers des Officiers , & 
procèdent contre ceux qu*îls trouveront: 
en faute au gré dé rordonnance \ qu'ils 
corrigent les cxaftipns de leurs Mînif^ 
très; Quand m veilleras à ce quelles* 
réglemens faits fur la police , foient en- 
tretenus, les concufBons des' Officiers* 
tficelle & leurs monopoles feront refré- 
nez* Que les coupables feront punis ,\ 
que dans ton confèil le trafic fera retrah- 
dié > que Timmoitalité des procédures ^ 
en* fera bannie , k faculté aévocquetv 
£*&it£etien$| complocî*^. 
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plus rarement accordée » les négoces de 
comportions ^ de lettres d- aflfaires rejec- 
tées , les rapines de tes Officiers de finan-r. 
ces châtiées , leurs délayemens aui finsd^ . 
non payer corngez,les càballesd entr'eux,: 
& les ordonateurs réprimez. Brefj^quamt 
ru auras tellement réglé les fondions de 
ca periônne » & de tes Miniftres j que 
chacun .fe maintienne dans les termes' 
dii devoir Se de la modeftie à quoi leS' 
chargent les obligent ; ce faifant , tu ne 
peux faillir de te voir floridant Roi dW 
Etat opulent , d'un peuple obéiilànt »« 
aimé également & craint > ton règne 
bienheuré d'une longue paix > & loa^ 
idùe couronnée de gloire* 

De Tufage de cette vertu, mon fils» 
tu tomberas en la pratique d'une autre 
qui n'eft pas moins excellente , d'une 
autre qui fait les Princes vainqueurs^ 
d^eux - mêmes ». qui fait , que pouvans 
plus dé mal , ils en font moins > qui leur 
f^it volontiers oublier les intérêts par- 
ticuliers pour les publics y d'une autre ea> 
(bmme *' par laquelle ils (ûrmoment la 
nature même : Et c-eft celle là qui mé- 
fiait fouhaiter pour toi avec lé Sage , quer 
BénigniU & mi0ricordè jic t'aMndan^; 

r Enfin.. 
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mnt pûuntj que tu les lies en ton côT^ 
& les écrives Jur la table de ton ectur^ 
afin que tu trouves grâce & bonne pru^ 
dence devant Dieu & devant les hom* 
mês^ Cette bénignicé ne confifte pas feu** 
lemenr à erre affable, débonnaire, 6c 
de £aicilê accès, qualités qoi^ (bat comme- 
le miel & la douceur de Tame bien con* 
ditionnée > mais à pardonner le», oflènces 
ligues , bien faire à ceux-là même qui 
tfauronc meffàir. T'y exerçant peu à« 
peu en cho/ês balTes & àt peu de vzr 
leur ,. pour /ur les grandes occurrences^ 
t'y montrer réfolu & oonftani; & cette 
qualité en toi te feratun Contre éclatant 
rayon de la Majefté de Dieu ; car corn» 
sne elle ne fe plaîc à; détruire ce qu'elle 
a fait, ains Itf conserve ,& le maintient 
en eftre , au/Il veut elle que les Princes^ 
qui la repréfentent , imitent cette fienne 
démence & bonté pour en ufer avec- 

5 prudence fur les peuple» quiileor font 
bumis. Pour le bien faire , (buviens^^ 
toi de ta condition , condition fi élever 
par-^deiTus celle dé tous les auire» bom-» * 
mes, & leur baflcflè à ton égard , te^ 
figurant que ce fetoit lâcheté à ta hau^ 
teflc d^exercer fes yengéaaces fur cho(ê»î 
tami' déjtrimées ;: Qiie: Jax volupté. ^ Ir 



cdtttentement (ingulier des grands cètt^- 
mgesfe terminent à ce point de ranger 
leurs ennemis au pardon : Qu'ils font 

I»lus fatis&its de leur démîffion que de 
éur ruine. Et ain(î te propofant cé$ 
degrez , tu cônclueras infailUblemetit 
qu'il y aura plus de gloire pour toi à 
relever & pardonner ^ à bien faire , qu*à 
renverfer, démolir & détruire : outre 
'qu'en ce faifant , comme tu t'approche^ 
ras de Dieu , tu t'approcheras aufli dti 
cœurs des hommes, & en refièntirasen 
ton ame un plaifir & un contentement 
inimaginable. Mais aufli prends garde 
qu'en fon ufage trop fréquent» tu ne 
tombes en fon contraire» car il eft aa*^ 
tant cruel de pardonner à tous, que dé 
ne faire grâce à aucun. Cette vertu rè- 
fide en la médiocrité : Elle eft en foni 
luftre, fi elle eft accompagnée d^équité, 
qui eft Tame de la jufticè, les caufes ,• 
lès peribnnes & les occafions y doivent 
être confidérées. En telles conditions la ^ 
viendrois^tu mettre en pratique , qu'elle 
ftroit vicieufe , fpécîalemenc quand les 
fautes font publiques, efquelleslechâ-i- 
timent eft louvent requis pour Texem-* 
plé, & Tauftériré néceflàirej autrement- 
jC«^ièroic euvric > la pprtp à la débauche>^ 



Ik par la eontiivence donner lien m dé^ 
fôrdre. Néanmoinsfi tu es obligé d'ufef 
de correAionr, que ce ioh comme (e5> 
loix , qui en puniflanc font excirées par 
réquite, £r non par lacolere ; ou comme 
font les médecins , à qui tous autres re» 
medés manquans, retranchent ou caute- 
rifent le membre gafté,tnaîs fans émo- 
tion & fans altération : & encores pluftôr 
far les auteurs du mal, que fur ceux qui 
Tout fait, fur les chefs, que furies peu«- 
pies qui les ont fuivi : cette pailion dans 
fes Princes étant d'autant plus dange- 
reufe , qu'il eft malaifë de tenir la me- 
fiue en une licence demefurée. Donnes 
lut le temps qu'elle fe puiflediflToudre,. 
car les fautes patoillènt plus gtandes à 
travers d'elle*. Souviens- toi tpujoursde la- 
loi de l'Empereur Théodofç, qui défend 
réxécution des commandemens de l'Em^ 
pereur, que trente jours après qu'ils fe- 
ront émanez. Il fçavoit par expérience 
combien ces bouillons dans les grands- 
Princes font violents par l'immennté du 
pouvoir qu'ils ont de tout de faire. Si 
m la fens venir, préfente lui auflitot la 
caveffon *^ de la raifon , qui la gour?^ 
i^Bride ,^ mords ,, cheyeftre*. 
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mande ic Cotte que Tes étiaîs (a} ayetit 
temps de s'aleiuer. [ ^ } O la digne 8s 
vénérable qualité de ne point s'émoii« 
voir au gré de cette oawon ^ ou da 
moins ne donner point lieu à Ton ém6<- 
tîon. Pour en divertir les brouillars^ac-' 
coutumes- toi k ne te point courroucer 

Eour quelque chofe qui Varrtvc y cette 
abitude i(*engi?ndre ^ mais s*il advient 
que tu le fades > que ce foit contre \c9 
motifs mêmes en ton courroux. Ce^ 
petits vents , quoique foibles la diûîpent 
& réduifent à néant > (tnon ces étinceiles^ 
couvantes deviennent un grand feu , qui 
cmbrafe 8c confume tour. 

Dans Tes grâces , pardons 9 & aboli* 
lions 9 dont tu feras requis , ayes tou- 
jours égard de ne les conférer , fans ait 
préalable tcdte duement informé de 
Fexccs , & que le jugement aue tu en 
feras , bien qu'il tende à la clémence « 
qu*il ne s'éloigne pourtant pas de la jus- 
tice , mais que Téquité en faHè le con- 
irepoids ; cac qui peut chàxier le vice » 
& le tolère , il y participe , & n-eft pas 
déchargé , Hnon de la peine, au Vnoins 
de la couLpe } ce fera à ta prudence de 
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Haicntir » calmer. 



birt ^SAn&t^n des crimes pardonablef » 
d'avec ceux qui rnéricenr pumcion (ans 
reffource. Mais fitr-tooc en Toâroi qae 
tu feras de celles grâces , fou viens-toi de 
ne te laiîlèc féduîre ay à la paffion de 
tes courtifans > ny à la faveur que m 
teur poorrots porter, par honte que tu 
tnfks de les refufer en chofes iniques* 
Payes teurs tmportunttex d'un refus ab-» 
folu y couvert de ce nvot de Pericles ; qu'il 
faut êtrearm jufques aux Autels^ car s'ib 
n'ont' pas honte de requérir des chofes 
tnjuftes, tu ne dois pas craindre de les 
refufer pour chofes raifonnabies. Que \é 
douceur prévale toujours & domine ». 
où il s'agira de la vie & de l'honneur 
.des hommes. 

Tu as de cette vertu» mon fifs» nom^ 
bre d'exemples domeftiques^ & fiin» 
paffer plus outre» en moi- même y fe 
peux le dire fans vanité: car c'eft celle 
d'entre toutes > qui m^a le moins aban^ 
donné > celle que iai h plus chérie ^ 
& donc la pratique m'a été lia plus orr 
dîoaire» non peut erre fans ex^ès, toutes* 
fois ÙLns repentir. Je me fuis baigné 
maintes fois à ces exexcices avec une 
telle volupté, que fén ai foui&rt des 
jpréjjudicei noublea: 8c tels ^ que [e oie 



éoùte qu'ils m*otit coûté la vie. Vtit£^ 
toire de mon règne t'en produiront trois 
confidérabîes^ Le pardon général que 
^ai fait aux chefs de h dernière Ligue ^ 
après tant d'etTais^de leur part de me 
favir la vie & mes Couronnes. 'Mon d^ 
lence perpétuel , & mon ignorance feinre - 
des fauteurs de k confpiratit)n du Ma^ 
réchal de Biron» quoique je les connuflè 

tous: Le rétabliiïement des } ^. 

après un Arrêt authentique de banniflfè-* 
ment juftifié par nra bouche. ]e pour- 
rois te coter bien d'autres circonftances ^ 
mais j'aime mieux les enfeTclir dans un 
éternel oublï , afin qu'à Tadventure * 
elles ne te faflènt un obftacle à t'yexer-. 
cet : Que ce foit néanmoins avec plus 
de modération , de peur que TCulanr 
être clément & débonnaire envers au- 
trui, tu ne fembles inhumain envers toi^ 
même. 

Or , mon grand ami , comme cette 
clémence à laquelle je t'invite , ne con- 
fiée pas Seulement à ne punir toujours 
le mal, mais encore à faire le bien , 
auflî te fera-t-il bon qu'aux fujets mê- 
mes de ta clémence tu exerces dans les 
occafions tes bénéficences Se tes libéra-. 

?«^ Beat-êtr©i 



lirez : outre que ce leur fera une preuve 
certaine de Toubli que tu auras fait de 
leurs fautes , tu te (es rendras amis , 6c 
imiteras de plus en plus la vérité que 
tu repréfentes. Cette vertu étant , com- 
me elle l'eft » toute divine i 8c par dé« 
pendance toute Royale, qui compete [a] 
d'autant plus aux Princes , qu'ils ont plus 
de moyens d*ea ufer ; car la maîefté de 
leurs charges n'ont rien de meilleur que 
de vouloir , ny de plus grand , que de 
pouvoir faire du bien. Mais fur -tout 
pratiques la àTégard de ceux qui t^au« 
ïont dignement fervi , bien que tes Cn^ 
jeis , ooligez à toutes Cottes de redevan- 
ces. Les gratuitez du Prince échauffent 
Tamour des peuples envers lui , & quoi 
que non fuivies de récompenfes pour 
Tinégalité & l'obligation , fi eft-ce [b] 
qu'il en retire ce fruit , quM eft aimé, 
& cela eft la plus jufte reconnoiflàncc 
<ju*il puifle avoir defes bienfaits. Ôbfer- 
îves y néanmoins ceci, de ne les conférer 
Â Âijets indignes , & pour caufes iniuf* 
les : Qu'elles ne préjudicient ^ ceux que 
«u en voudras honorer , & que ce traie 
lie bienveillance ne leur fût un açhojpçj» 

Ia ] Appartient , couyienc 
^ ] Cepêndanr,. 
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ment de ruine ; car ce ne feroie film 
libéralité ; les eflèts ne doivent tendre 
q^i^atibien^ & n'être émus d'autre objet 
que de la vertu. Mais d'autant qu'elle 
a deux vifages, faire le bien » 6c remire 
celui qui nous a été fait , il ne te fnfEra 
pas de ravoir vue d'une, part , (i tu ne 
la contemples de Tautre , & ce ne fera 
pas alTez de l'avoir exercée libéralement t 
lans autre prix ni récompenfe que des 
coeurs, (i tu ne la ver(ès abondamment 
&r ceux de qui tu feras tenu d'obliga- 
tion pour bienfaits précédens. A ceux- 
là, comme font tes voifins, tes allies 
tu ne devras eftre e(chars * en recon^ 
noifTancevers eux , rpais leur témoimec 
par tes honn&es libéralirez , le ref^n- 
tinient que tu as de leurs faveurs. Que 
le tout néanmoins fe fafle avec telle mo- 
dération , qu'on ne te puifTe accufer ni de 
prodigalité, ni de chicheté. Prens garde 
aulfi de tellement mefurer tes largeiles , 
(qu'elles ne s'étendent outre tes facultés 
& revenus ordinaires: Cette profufion 
te conduiroit à la nécefliré, de la né- 
ceflùéà larapine, 6c delà dansletrou«- 
ble ; car ce vice n'a point de fonds , pour 
lufage exceflif duquel on n'obtient pas 
*? Cbicte , ayare# 
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tmt ée faveurs de ceux à qui oa a donné » 

que de tpalveillaoce de ceux à qui on 
n pris* }e^e dis ceci , mon grand ami » 
4*auranr que ton bas âge l'a plus mis en 
vogue qu'il ne feroit befoin pour le bien 
de tes aifaires» 

Les dons immen(ê$ dont fe font pré- 
valus » & (e prévalent encore de jour 
en jour certaines fangfuesqui font en ta 
C^r, indignes de rputes faveurs de ta 
part , l*ont tantâjt f éduk à ce point , de 
ne pouvoir fubv^e^ir aux iépenCes ordi^ 
maires de ton £tat , fan^ moyens extra- 
ordinaires, qui ne (e peuvent trouva 
«qu en 1^ feule & ^rcharge de ton paa- 
vre peuple ; Fexcès auffi des penfion$ 
accordées indifféremment à toutes for- 
tes de per&nnes, çtt un autre abifme 
dans lequel on t*a jette fous de faufles 
apparences, qjsi néanmoins t^a conduit 
a cette extrémité de ne pouvoir faire 
état d'un ferviteur , (î tu ne Tachetés au 
poids de i*or , t^étant rendu par ce moyen 
plus fujet de toi-même, (ans avoir cort- 
fideté que celui qui reçoit efl toujours 
plus appareillé * dfi recevoir^ 

A ces deux maux , mpn filsi » il tf 
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faut apporter guérilon , 8c en fettancbef 
tellement les caufes, & tout ce qui ea 
dépend , que le premier ne fe voye plus : 
C'eft un chancre ;qui ronge peu à peu » 
lequel enfin te mangera le cœur. 

Les hiftoires racontent pour exemple 
d'une exceflîve libéralité» que du règne 
de Charles IX. un autre de même ca- 
libre 9 extorqua en deux ans fîx cen$ 
mille écus de gratifications j & qui vou- 
droit examiner celles que ceux-ci ont 
dévorées ne feroit-ce pas s'empierrer [aj 
en l'admiratitMk de -ces excès? Enfin il 
faut ocer ce qui eft indigne & fuperfla 
pour le réduire au mérite & à la valeur; 
donnes à ceux- là , mais que res libéra* 
lirez leur foient pluftôt des témoignages 
d*amour, que desrécompenfes,& qu'elles 
/oient pluftot la preuve ducas que tu fais 
d'eux > que 4^ 1 acquificion de Içurs fer-- 
vices ^ fais leur fentir que tu les concèdes 
non pour prix, mais pour faveur^ qu elles 
ne fe doivent eftimer par la valeur , mais 
par la rareté. Donne beaucoup à beaa-^ 
coup '^néanmoins que ce beaucoup foit ré«>i 
glé à ce que tescofires pourront produire 
fam envo^r le fonds» ôc enfbrte qu'il 
|iî] Se pétrifier, 
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y ?ît Ju reiîda pour la néoeffité, de peur 
que ranguftîe [a] de tes affaires rc con* 
traigne de recourir à ton peuple. Me* 
-furant ainfi tes libéralités, <u pourras 
, c'aflTurer , & de ramiiié de tes voifins, 
ic de la fidélité de tes fufets : Je f ai ainfi 
|)t;atiqué , & je m'en fuis bien trouré ; 
mais encore y obfcivois-îe ceci, de 
nen pas rellemenr proAituer Tufage à 
ma Cour , que les Provinces ne s*ea 
teflèntilïènt , & fcn tîroîs cette utilité 
qu'il ne s*y paflbit rien , <îue je n'ea 
fûSe fidellement averti. Car outre cela, 
ta feras afTuré de couper brèche à tou- 
tes entreprifes , que celles qui feront 
autorifées de toi : ^e qui te procurera 
un repos non petit , d'autant plus cal* 
tue que ces confidens feront des féconds 
toi-mêmes, obligez à tes inclinations» 
& par l'iionneur qu'ils auront reçu , 8c 
par tes bienfaits. Mais ai^flî comme ]e 
te fêmonds [^] à Tufàge de cette vertu 
très-magnanime , auflî fais - je au bank 
niffement defon vke contraire, quieft 
ravarîce, vice d'autant plus meflTéant au 
Prince , que fes effets font infâmes , 
méchaniques & fales } & qui attirent le 

la] Etat fâcheux. 

f^] Invite. 
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mépris Se ta haine de cous ; vice > toaar 
4ne la p(ofu(ion» un abyfme fansfoodsj 
.autant à éviter Tun que l'autre. Et quoi 
^u ils foient oppofez , leur fin eft égar 
ilement incommode par le défaut de bo« 
«ufage , l'un pour ne pouvoir rien gai>* 
4crj l'autre pour trop retenir. 

Or, mop fils , ce nVft pas fans rai(QB 
ique je t'invite à le fuir. Cet appétit in- 
(fatiable , caufant bien Couvent aux Prii»- 
<ces de5 défordres.» qu'advenus il leiq: 
^ft maUifé de réprimer » & pertes d'oo 
, «cafions, qu'efvolées [c] ils ne recou^ 
-vrent plus. Ils doivent teMement ama£- 
ief , que leur refer ve touche la dépende ^ 
^'eft à dire qu'ils foient auili pronopts t 
,<ie defpendre [d] que de recueillir ^ 
iquand i'occafion le requerra. Je fçais 
^'on m'a blafmé de ce vice , mais à 
jtort, quoique j'en^ufle été excuiable 
,en quelque forte par l'extrême néceilîté 
sxix je me fuis vu , & les grandes dettes 
.<{ue fai trouvées à mon avènement è 
u Couronne, q^ii m*om çontraioe de 
me rendre plus exaâ au ménage , que 
^c n'étois porté de mon naturel. Cepeq» 
^^anr qjue <jui youdr^ entier eio Qonud^ 

^c] Echappées ou y^lits^ 
d] pépenfer^ 



u 



( ^7 ; 

dation de^c que j'ai fait depuis la palr^ 
^^u*après Dieu j*ai donnée -à ton Etat. 
le& dépenfes étrangères où [e fuis eotrf 
pour i*y ^onfetver, les dettes que ]*u 
acquittées » la magnificetice de pnes b^-r 
timens » les gratifications ordruairçs , lef 
guerres que f ai entreprifes fans (brcharv 
ger mon peuple de nouvelles impod^ 
tions » 9c mes referves , on dira que U 
prudence &uU y a toute la part : outr< 
*que )e (ç^vois de fciencecçrtaiue com^ 
bien la réputation d-être opulent 6c xi^ 
cfae f donne de créance au Prince t pour 
divertir lei attentats, & tout cela,:moi| 
^s pour la paix publique j car aux oc« 
cafions oâ îl a fiE^Uu defpendre» \e Tal 
Ait auflî libéraleii(ient>qtte IV^is amaf* 
ié prudeninicm $ dont je ne vqudrpil 
d*autre$ témoins que mes guerre^ dç 
Savoye, de Sedan , & cette autre où je 
m'en ailois entrer^ Fais de même , n^m 
£is f Cl tu veux comme moi t'aquérir 
créance s chez toi & cbe? tes voifins» 

Voilà les trois principales qualitex 
que fejlicne néceflaites & bienféantej 
en u& Prince , parce quVUes font afti^ 
ves. Se ne jprôSteni ps^s feulemem à la 
perfomie quien eft douée , nnais ruiffel^m 
•PCOr^ far ceux qui rapprochent , ^ua« 
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litet ptirem,ent Royales ; les autres (ont 
phis particulières; fi font elles mortes» 
n elles ne font régies & conduites par 
ucle autre; & celle-là eft la prudence, 
qui eft comme Tentendement des autres 
Vertus $ qui forme leurs qualitez » les 
fait valoir ce qu'elles font , & leur don- 
ne le* nom qu'elles portent » c'cft le 
phare de toutes les aâlons humaines » 
îqui leur montrent le port , & les y fait 
furgir. Car en vaîn aurois tu la volonté 
cjTctre jufte , clément, libéral , fi tu n'en 
ïçavois iuger les effets ; la prudence fàfc 
cela: c'eft elle qui affine le dîfcours de 
la raifon par la connoifTance des cho/ès, 
4i(terne le bien du mal , & le vrai du 
ifàux. Celle en fomme , comme a fort 
bien dit quelqu'un , qui n'étant ni or , 
n! argent, ni gloire, ni richeflès, ni 
fanté, ni force, ni beauté (çaît néan- 
moins bien ufer de tout cela. Dans les 
fiutreç vertus la condition naturelle de 
l'homme y a quelque part , en celle-ci 
point du tout j on peut bien être natu- 
féllement enclin à- la Jùftice, à la clé- 
mence , à la libéralité, fausraiitre pédag«« 
^ue que la nature i mais à la prudence 
on n'y peut parvenir fans études , «( 
^ns cxwf icç ^ i^aïKam ^uc fpji ffffpf 



)(fge 4^ là valeur des chôlêr, ce^qtié 
f homme ne. peut fisûre s il ne les^ a cos'^ 
nuésv - ... ; 

Pont dtinç é^ bien former à ceeto 
vertu 5 étudie toi à la contemplation 8c 
méditation ordinaire de toutes chofès i 
tant pafTées.que préfentes & à les cou* 
férer enfemble entr'elles » delà te vien< 
dra Texpérience s qui eft mère de la 
prudence , & delà le bon uûge de 
toutes les rencontres de la vie» mais 
fais le de bonne heure^afin qu'elle fiiive 
tes ans , & vteillifle comme toi. 

: Pour ce faire utilement , je te cott^ 
feille, qu'entre les heures de tes exer-» 
cices, tuer) donnes quelques-» unes à 
Tétude des Belles* Lettres., non pas tant 
pour te rendre fçavant que bon* Je ne 
dis pas à ces études curieufes., pJus pro* 
près à un pédant qu'à un Prince , qui 
s'arrêtent aux mots & non aux chofes# 
la y raie étude des Rois eft ^Hiftoire^ 
à laquelle tu te dois appliquer » comme 
celle qui peut donner forme convenable à 
les avions : Se entre tomes les Hiftoires 
à la tienne , qui te fera d'autant plus 
mile, qtt*en icelle tu verras les geftKïs 
Ce beau^ faits de tes anceftres, qui ce 

Bii> 



feront uti^ ^aîguiilcm {iM^ îes^ eiift^ 
vre , ''^ afin de ri^érre va dégénéter de fetir 
yerru. Outre qu'en un fi grand nonfibirtt^ 
de fi] jets ^oxt m y verras^ il n*eft pas^ 
que dnram ie cours de ton règne ^ îlâ& 
s'en préfi^nre de fèmblabl^s , pour iH; 
réfolurion desquels les exemples qtieia 
y auras los, te fournit ont de confteîU 
utiles* Ceft nn arbre duquel m peâ»^ 
tirer une infinité de ^ems ,'pour lèl 
enter en* k faifon firr tes oc^ârr^ces. ^ 

A cette étude» iti peuir joindre cellel^ 
des fcienoes des mathématiques > lèi^ 
quelies confinant en aâibn > te peuvent 
Beantoup aider dans les occafibns qui 
fe^fdent principalement les fonâioni 
detâcharge,<& entre icelles lacondaitt 
des arm^s , ordre & difpofition des^ 
batailles, fiéges de place, fortifications » 
tfefieins, artifices» & Mtres ufages qm- 
telles fci^ences en(eignem , Se dont là; 
pratique fe préfente de jour en }0ur à. 
ceux qui ont le cbmmakideffient. hè 
iPrince q«fi en a la ihédtl^, a un grand: 
tvantage fut les Mttts qui- TigiioreM^i 
Ceux ><:i , outre qu'il \mt fiiot dé^ndre 
tfautrui, coiirem (buvent fortune de ft^ 
toit^ trompez par cmx dtt mîoifterê. 

^Imiter* 



é&tels°il faut qu'ils iê iervêm, fatlè 
fu'il leut foie ai(e de s'en garemir , pouc 
1^ ravoir point )uger de leurs fkutes* 
Où ie Prince qui Ta familière , difcer*- 
mm très-bt^n les bons d avec les tmau* 
vais confèib» otl éTÎte fadlément les 
inconvénietis > & d^avantage * en rem- 
porte ce fruit 9 qu'en peu de temps il 
fe rend capable dé conduite » qu'autre^ 
ment il ne pourroic que par une longue 
expérience. Peu de Capitaines Ce font 
fignalez fans ce moyen , & ont vieilli 
dans l'apprentifTage , où ce (îècle en a 
produit de jeunes, que tu peut voir 
encore, ciui par cette (cierice acquife pat 
Tétude, & qu'ils ont cultivée» fe peu- 
vent vanter d'avoir atteint à là gloire 
dés plus grands & expérimentez cbeft 
de guerre qui furent jamais. 

Ce (bnt-là les fciences quefeftime né^ 
ceflàires au Prince , pour ie rendre mercit- 
ble; ce rt eft pas néanmoins que je luivou* 
liifle interdire les autres comme inuti^ 
es y au contraire , je les voudrois toutes 
fit lui s'il étoic poflTible , mais cette 
■encontre*, ne fe fait pas fan^ merveille i 
es diverti^Iemens ** de la Royauté font 

* De pluî. 

** Embarras , diftraftions, 
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« trop grands obftacles poar kii laiflèç 
libre Tapproche des miies. Un feul Prince 
ion Toifin Ce voyoic au monde leur fa-- 
vori ; mais plus par miracle > & par 
bonheur , que pour être telles faveurs 
propres & eflentielles du fceptre ; G*eft 

Eourquoi je ne fuis pas d'avis que ta 
lifTes le foin^ de tes aéàires » poar ar- 
rêter ton efprit à ces occupations ; coti.- 
tence-toi des deux autres pour étude » 
de celles-ci pour jeu & divertiflemenr* 
Mais d'autant que le grand foin qui 
accompagne la Principauté , né ce pour- 
roit encore donner le loi(ir de vacquer> 
autant qu il te feroit l^en requis à cette 
étude, je fuis d*avis que tu approches 
de ton oreille des personnes fages » quf 
avec la fcience allient la probité pour 
l'entretenir ordinairement de telles le* 
tons , & qu'ils en priflènt les thèmes fut 
les occaGons , tes fruits t*en feroient plus 
aifez à cueillir » de meilleur goût , 8c 
ta digeftioB plus facile» Plufîeurs grands 
fe fonc façonnes par ce moyen , s*iU 
avoienr agi autrement > ils auroient été 
détournez de ces exercices par leur vie 
firavei fée » Se entre autres te Roy Fraa- 
çois premier Tùn de tes prédéceflèurs r 
Et bkn q|a*ils en ufklTent comme d*ui» 



jBsDât^ent ^ après leurs grandes occu» 
parions , fi n'oôt-ils pas laifle d'en tirée 
de grands avantages j & peut être plus 
€ertaîi;is que des Livres y qui ne ttpli-* 
quent poine» defquels on ne peut pren^- 
dre que ce qu'ils baillent, aulieuqu*en 
ces devis '^^ & pourparlers ^ par les 
difficukez & contraires raifons qui font 
objeâées , le fuc & la fubftancê dndiC^ 
cours (ê tire plus exaâeiiïenc» fe conçoit 
.& s*imprinie plus folidemem. Et bien 
que ce fruit foit grand en «toute manière» 
4 eft-cequun autre le fuit encore plus 
Important 9 & donc tu| peux recueillir 
|4u(ieurs grands avantages. Xe ïbuveiîi^ift 
|K:l^voir des Princes eft en eux comme" 
im torrenr , qui par fon impétuofiti' 
jompc quelquefois f^s digues ,/ s^l ntfk 
retenu par quelque pui(Iance plus forte^ 
iMi de le^if part , ou de l'au];|[ui : De leur 
parr , la raifon s'y oppofe t maïs elle n'a 
pas toujours la force de fon coté : les 
'paijRons Peraportent ,. les ricliefles & b 
Iplendeur. interviennent ,> qui brifenr^ 
,qui fracaflènt ce qu il y a cPentîer en- 
jeux- En ces ravages iî faut que le fe- 
jçauîn d'^ujrul ; iHcer^vienpp y^l^ ,çe fiçca^ 



teliâ dé ^es fages , qm par iëiirs<exh'ot^ 
tatioDS ordinaires ,:te' feront desouvrierl^ 
dilî^s , pour réparer pron^^t^niem les ^ 
bïédks par lefifaeDes ni auras fait eaat. 
Mais aam , mon fils , comme je 'te con^ 
fêille de tVn allifter , je te confeittèauffi 
de les croire^carinottièment aurois-tutei 
oreilles battues 'de leurs voi^r, ficommt 
étm vaiflèan pexéé en mille endroits » 
elles s*écouIent : Il fatitt}ue, comme ife. 
fé. préiêment fideltement pour te fecoth-- 
tir , qoe ta reçoive auffi' bénigpenaent 
léot lecours : non-feulément qâe toie^ 
teçbîtres ^ tnaîs qèe ta les y convies > a : 
leur fémôîgnes âc de paroles 'ard'efifets* 
icortibién ta agréés hars réfUontraoces 
^avis.Lear donnant cette ptéfogative^t 
te lès ùite lit>rement, & d*ûAir dé ^mes v 
TPfopres 8c fîgqificattfs poot t'en pcr-- 
fiiader PtttJKtéj aatrement tu te pour^ 
iteâs tirer le bien qui t'en ferôit afluré, 
ïf'piir rude{!e , ou. par matïvaîfe bàmcuti , 
ik étoient 'mtiitiidtz ou autrement emt- 
"p^cbfez de lêlkire , 8c cela te feroit uà? 

Sf:and témoignage de mine , car le ÙHisk 
é celui edbien defei^eré , ll^qfue} fek 
MDfeilfés font fewïées^àîW vWJt^, ècqdL 

I^i)iance.je)tiaO(;<hbix wqoëvM^ » 
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qui n'^ft pas Cl aifé , que tu ' fe doives 
mettre en indifférence. Tel$ porcenc 
'rifages tle Pfailofophes » qui n'en ont 
que i -apparence : Je (ÛTs d'avis que m 
les prennes tels , qu'ils aient pUiftôt la 
tête bien faite que pleine , qu'ils foietic 
pbs gens de bren que fçavants , néan- 
fnoins -que les deux y foient s'il fe peut , 
»aîs pluftôt Tun que raurre. Etoîgnes- 
én ces chatemires dont fe difcours ne 
fent que le Cloiftre , qtri donnent plu- 
tôt lieu à la fuperftitioh , qu'à la vràye 
ctainte dé Dieu i fais toi entretenir de 
fdences confonantes ià la qualité que tu 
tiens : Il eft indécent au Prince de faire 
rSrmtte, fes paroles de Tes afbions dôi-* 
vent être Royales & magnifiques , qui 
nfe laiiTént toutefois de compatir avec 
la piété. La Royauté SC la prophétie 
étant fœurs germaines qui concourent 
faeilement à mêmes fins. Ces perfon* 
nages donc feront pour t'accompagner 
en toutes tes aâions 8c publiques & 
privées, pour icelles Controller & ceû- 
îurer en leurs* defl^uts , 8t pour erré en- 
tretien fériemt 8c ordinaire; mais prin- 
Ci'palefnent dans les publiques , od la 
cûÛEimo 4tperiiiis que tu fois vu > & fuc 
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tDtires celles-là, ea ces repas ». commis 
celles qut fè font avecrepos fans agîtar 
tionv& où. même cer enci^tten (èra: 
très-utile à ta famé par le temps que le- 
plaiHr que ta y recevras 9 donnera à la. 
digeftion de tes viandes : Donc tu pour- 
ras tirer ce double prx)6c s que ton ame* 
y fera repue comme ton corps. Mats 
voici te principal , que de cette échelle 
de veitu^, une odeur fe répandra for le^ 
afliftans domefiiques , regnicoles étran^ 
ger s qui. ordinairement accompagnent 
telles aârions 9I de laquelle odeur la fuaT 
viré redondera.fur toi , & à ta gloire^. 
Je porte avec déplàifir Pindifcrétion qut 
s'y. voir, & voudrois* de bon cœur » oixs 
que cette JèuneflTe qui te fuit , en fûc 
éloignée, ou du moins qtf-elle fe coot 
tint. Ces aâesne^ont pas de-fon. gibier^ 
"& nepenfe point, que u Diogène vivoit ^, 
il n*en foufflêtât leurs pédagogues ,. il 
fëut qu^ils cèdent aux. barbes grifes, &c 
qu'ilé remettent leurs jeunes & foIâtresL 
entretiens, aux exercices privez.; quL 
fënt ordonnez- pour paflè temps & relâr 
che à réfprît. Là tout doit faire )oug„ 
fiout pîbyer au refpeâk , & tellement* diC-- 
fofer Gé ttc licure ^^ qu'il ne. s*^» parle, quet 
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41e retins , que d*£fnpires » que de co^ 
quêcesi. 

Je ne re parle pqior de Téloquence 
encore que ce foie une qualité de grand 
luftre en un Prince ; mais parce qu'elle 
me lui eA pas néceflaire,il me fuffirde 
i*invifer ai> biea dire : Les Hoi» n ont 
pas befbin de Ces parties d'oraifon > qui 
iè concilient les affèâions , qui perfiiar 
dent , il leur fuffic de bien commander ^ 
& pour le faire , de fe bien exprimer*. 
H faut donc t'execcer à cela, afin de 
corriger autant qu'il fe pourra cette 
brièveté de langue quUeftngtui^lte » & 
taie peux avec le foin & la patience que 
tn y voudras apportes > accommodant 
la promptitude ee te» conceptions » à la 
difficulté de tes paroles , & traînant plu^ 
toc quelque peu. teur- prononciation,. 
afin de donner plus de temps à ta lan*» 
gpe de les proférer y c'eft le moyen qu'il* 
t'y faut tenir ;<cette habitude ans doute 
t*y fera trouver U facilité. Et tu ledotir> 
(ouhaitet' d'autant plus , mon fils ,. qn& 
£ cette qualité ett belle & nécedàire à. 
tous les hommes, poix la fociécé-, elle* 
l^eft aux Princes par excellence , pour. 
L'importance de leurs négociations » qui 
1^ obligent à.&'ea(èrvir plus ordioat* 



nmenî'f où dans les Ambâ(Iàdes , ^mi 
dans les Confeils s ou dans les tetnsm^ 
fttaoces & fiippltcatîoiis qoi Iteur fom fai- 
tes, & amres rencoiitFes que le m»f^ 
& les occaâoos font naître. 

Or , mon fils» après qee ra feras loM^ 
vu de Terca^iS^dé moyens fximr j'ëoH 
f retenir » que tu aoits fait provifion et 
fiourrhuri^ à <on eSptk^ il 9e fmz h&m 
m(R de reciiercfaer de la difpofiticNi 42: 
dès etercices propres spour la fortifier ^^ 
tfifpoficionr qui (éra , & pour te cotifeiv 
vier «n la boime «empéranire oà tn e$^ 
fié 5 & pour la Idenftaoce de ta pedôd^ 
ne. Pour t'en donnttt d^^gréables & oii^ 
ks , entre tous les exercices qm te pen^ 
Mnt aider , je n*én^ nx>ave point de <plés 
décem , ^q»e celui le oiontér à ch^l r 
ctmme tour . martial qu'il eft, K plèib 
degénén&firé» honefVe âe très^féaut 4 
pertonne de ta condition , outve le fer» 
tice qu'il fait aux néce^e^ de la guerne» 
A; admiration ^ju'^il dônwB arapeoplës ^ 
du Prince qui lé voient s*én fefrvir di- 
gnement , étant celui d entre tous auquel ' 
il doit parotrrê ie ;pkis. Celui de la' 
di^fle Je fuit de >près , ileft mÂle 8c 
généreux , pourvu que la chà(fe te cdn-<; 
ttim^ fans te déleâte pfir tvop.attiàii^ 



f 



)< èbi^tMux foomivis ": Delà peu ài 
»i| peu on tombe en la ccoâusé , <le VeSit^ 
m «btt clu £wg 4es beftes » on vjent à ce-- 
sj IM det lionmies : Je fats néanrnofas^ 
d^trts que m t'y exerces > ygàrdàm de 
là tn^dération ; car c^t exercice vioèenc 
endurcit à la prine , cebi qtii en iife^ . 
pour «e ta t^douter anic occafions imh-. 
fxbitftnces 6it die eft néQeffiiîre. 

Uès atmes ei^dtes, rëicritne , fai? 
ÛmIc^ la pactfne » les Jnftrameiis fe»-^ 
Isien iîàfis ; mai» pite l)ien fêans que- 
^ipie nécellàéreë i bii0n plus eixrote aiik^ 
lrà)Miei5 prive:!: qci'ain Princes ^ ils «* t 
ift»i^eiit C(fer comme de jeu d'éfbacs f ^ 
ûms fiometttia^ de veiilë fe d'affîi 
Mté. En fér^e d'krettx trop a^âè ^ . 
cet Btâpetfefir Romain ; ^a lien de ia< 
j^oke qu'il en cimrcboit j ti^en remporra ^ 
qae de la home. Tb %'"^^xi(fti^tâ» âotic^ , 
taon fils , plus poulrflè "di^rtir ,. que- 
poor y excéUér. Je ne re parles »pôiw: 
îdés ^tftrè^ jeinc ^ à ^ei i^ jéùnes eft^ 
Ans s^ésllKftt^nt» cifr ^n^élafft plus de ee 
Taag^ é i) te- (éfoit honteux fic^ mefféaiit r 
tlé^t Y produire tt>ien que ceux ^de teiit 
4ige le fafleiit. Etant 'R<$ys, il tfe foUideln 
' |ï!'''Aûuilefçtetit^tèccéititiné . 
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exercices plus férieux , ceux-^là (bot hèi 
dignes de la Royauté. 

Mais particulièrement )e veux t*aver» 
tir ici 9 de ne pas tant donner de lie* 
au platfir de la mufique, que ion ame 
Ven pât lâcher & amollir. Cette vot 
Jupté » bien qu'elle n'entre que par W 
-oceilles » fi n'eft-elle pas moins dange^ 
reufe prife immodérément: elle ferr dr 
idifpofitif aux autres fens, pourles^ache^ 
fiiiaer au vice» delà. celui du lit^ celui 
de la bouche , prenenr leur naiffance^f 
:cVfl: un charme, qui peur à peu vienir 
âifir Tame ^ & Pentrâune infenfibleniienr 
iaux mauva^es pcnfées, & delà aux acr 
lions. Ceft "pourquoi >je te eoafeîUe 
^'en uTer modérément y nlmitant cea 
idéUcats , qui ne peuvent ou ne veulenc 

f rendre repos qu'en le chatouillement ; 
unique remède fontre Timpuillance dr 
4orn\jr, eft le Cfbcher tard &.le leyej: 
matin » & le travail du jour. Cette har«* 
jRonie lafci^e & di^jae i endbir lea^ 
&ns> & rend ce\irx qu'elle touchb effè^ 
minez , & inhabiles à toute adjb^on géi- 
aéieufe. Ce n'cft pasqueje veuille enr 
fièrement te priver de ^. plaUîr , maîf 
il faut que tu le prennes avec telle me- 
£ue i, qj^e ta a'eafalTes une occupations 
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^illnaire. Lès trompettes 6c les eUh 
rons, font l'harmonie convenable aiix 
Princes» comme celle qui anime le 
courage » Tenflamme , & le difpofe au 
métier de Mars ^ métier du Prince ma- 
gnanime. 

Quant aux geftes de ta personne, ta 
n'y dois rechercher aucune aâFèâation » 
la (êule nature y doit être employée , 
û ce n'èft qu'il y parût quelque vice 
trop éloigné de la bienféance y en ce cas 
tu le devras compo(èr, enforte toutefois 
que Tartifice ne s^yjeconnoifTe point; 
la qualité de Roy donnant a(&z de ma- 
jefté à qui en e(l honoré , (ans en affec- 
ter la mine avec contrainte. Ridicule 
en cela cet autre Empereur , qui penfoic 
fè rendre plus vénérable tenant Ton 
corps tendu à une (êule afliette fans 
mouvement, & que la voix enflée , le 
regard fier , la morgue indécente fuflenc 

f^roprietez convenables à la Majefté de 
'Emigré. Rejettes, mon fils, cette fer- 
vitude , quieft plus fortable à un Comé« 
dien qu à un Roy j mais compofe telle* 
ment tes façons de faire , qu elles ne 
puilTent donner matière ny fujet de mo- 
querie , fpéciatement dans les aftions 
én cérémonies > oà ta Màjefté dcvrai^ 



f$tùme c^ c|Q^elle eft» ôbtervènr âV«V 
icAn de ti'y commettre aacunb cfao(è 
indécente ^ te refïbuveMm que les yeat 
àts afliftans font (ur toi , qui épiioguenr 
les iBoifidres mouvemens que ta fais»' 
En un moTbien que tu fois jeune d'ans, 
H t*y faut paroîire ancien , & cotriget 
f&r la dignité de la charge que tu exer-* 
ces» le défaut du temps & des années; 
Que ce foie néanmoins enforte que cette 
retenue ne te puiife être iniputée à gloi^ 
te ; car Tarrogancç qui n*aime rien qae 
foy, demeure avec folitude : Pour en* 
divertir le jugemenr , accompagnes la de 
férénité de vifage & gayeté, c*cft un 
charme puiflànt pour at traire les coeurs* 
Et parce qpe ^coname dit le Sage, C^efi. 
vie que le vifage ferain du Roy ^ &Jh^ 
henevolence efi comme la nuée ejpen^ 
dant pluie tardive ; je trouve bon qoe 
qielquefoistute pré(èntesà ton peuple^ 
& que par routes apparences ainiwléé 
tu* leur témoignes Pamour que tu as pont 
eux. Le peuple fur lequel tu es eftabH 
ayant cela de particulier, qu'il veut voir 
Tes Princes ; comme il les aime , il veut 
fere aimé d'eux ^ & ne penferoît par 
Têtre s'il leurcachoît fa ftee, qui leur 
eft comme la face de Dieu. Et s*il tm 



4 k:pêQAt& éci occsLÛom pttbKquéi oè 
ixi m lu poiffes fake» Te (bis <l*avis que ro 
t: CA' Êiflts oaitre de fok àautce , commcr 
fl ée$ xroftrfes de bagoe , des jouxtes , des 
s «Gurnois & ancres jeux t>iV la dextérité 
& adreflfe d:an cavalier peut parottre. 
Telles balanceriez esmouvenc lufinimenr 
ks courages d^ peuples eniFers leurs 
PriAces $ la Mst)eAe defqiieis ièureften 
pkts gfâmde révérence par k« gemillefle 
de feionne grâce de leur aâiom. Non ^. 
que je vouii^isque tu en pcoftituaflèr 
IVifage pour t^aflèrvir à mêmes loix que 
fes autres stnais que tu y parufles par hu^ 
me^r^dc que le peu que tu feras foir 
tel» qu'il vaille pour donner de Padmt^ 
Offton* Mais fur-*to(K donne-toi de garde 
qpi^n^ tes aâions publiques, ni méaif 
dams les privées , tu aâfèâes par trop lâ< 
mmarque de ta dignité partes habits i 
fe telles autres chofes externes , c*eft 
me preuve de pufitlàiiimicé 8c de foi^ 
Ueâë éé cœur. Les Roys font a(Ièz no<^ 
tiUes pa¥ Cè qu'ils fonr,^ fans recourir 
i des étoSeti ils doivent plus paroitne 

^r leur fuite que par eux-mêmes, par-^ 
leurs Ma)efter font plus auguftesque 
Ksur Uurs^clinquans.^ Ce n'eft pas aufflî 
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^oe de cette enrânicé , |e veotlfe qoÊt 
m tombes en (ba contraire ; s*il (e ren^ 
contre dans les Princes , on y fage dm 
rhumeur & de la fantaifie» qui les rêih» 
dent mépri(âbles : Gardesy la médio-^ 
crité. 

Mais encore te veux-je avertir de aé 
te rendre pas fi populaire en tes ^âions» 
que Ton y remarouâc de. la fervimde 
& afièdation, il faut que cette bien- 
veillance externe (oit néanmoins accon^ 
pagnée de Majefté^ & que par le me-* 
lange des deux 9 tu en failès une cot» 
pofîtion convenable ; d^ailieurs que cette 
txceffive facilité donneroit trop de prilè 
aux méchans ûir ta perfonne, pour en 
mérufer au grand préjudice de TEtan 
Car encore que ta crainte foit une maa-» 
vaifê garde de longue domination 9 
néanmoins la méfiance eft la mère de 
fureté ; (i Uen qu'il fera bon pour éviter 
le nom de Pune & de l'autre» que m 
te fades toujours accompagner honefte^ 
inent> & que. ceux qui (èront commis 
à la garde de ta per(bnne , obfervenc 
de n*en point laiflfèr approcher ks tn-^ 
connus : Tu fçais , mon cher ami » ponr 
qnoi je te le dis; le trop de çooâaiKoe 



( 45 ) 
réduit oâ je fuis dix ans avant le 
ts 9 évites en les occafîons, il fera 
leur ^ôc pour toi , & pour ton peu- 
que tu fois nmins comaïunicable » 
Jtrop facile eh telles chofes. 
oilà , mon fiis , ce (pie j'aftime utile 
iécent à ta personne pour re rendre 
|ue je fouhaite , afin que > par le 
ren de ces bonnes conditions » & 
dêces qnalîcez , tu puiâes être aimé 
tes peuples» & que la loonne opi*^ 
1 qu'ils auront de ta prod^homie & 
îttr, leur foit un moyen d'eâScace 
ir Ce ialHèr conduire fous la bonne 
des confimandemens. Mais ft n*eft' 
encore aflèz , quoique Roy & Grand 
ly , fous la inain duquel ployé un 
mbre infint de peuples, fi eft-ce que 
n'es pas exempt d'obligations & de 
voirs , tu Tes bien des accidentels , 
n des naturels , & ces derniers com^ 
ennent en toi tous les autres. Le pre- 
ier & principal eft celai que tu dois 
con peuple, comme après EMeu le feuî 
)jet de ta dignité , celui (ans lequel 
I fceptre ne t'appartient pas , & fans 
îquei tu ne peux être Roy. Obligé 
(HIC par ce devoir à préférer fbn bien 
jpufe autre confid)£ration que ce foir. 
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He Ceconi eft^Iui auquel la natqrt |f 
iUe envers: la R«iiie ta mff!e^ coamf 
«celle qui r*a dooné rêir«^ ^ qui a hcmr 
f:oQp Touâm pour loi^ quitta b^9»ç^ 
aimé. Ec celuî-là t'eft oniQÎçc à .|>itat 
de violer rouies lesloix » de rainierf de 
)a chérir Se de Thonorer « comn» je 1b 
^«eux auffi & te le commande, Mai^ 
cnfbrte toutefois que Tamour de Ht 
{loyauté exœde celui de k filîatioa * 
famour du public» celui du farriçnlia» 
Je fuis d*avi$ que , t aimant ^omMe f« 
dois 9 tului fafles part de les (ecrets, qw 
au prennes fesboîis avis ^ contèils» ic 
que tif et] fifes; que ta la fimlages d9 
grand fstix quelle a porté en radnnimi^ 
eration de ton £tat pendant ton bas âge* 
^ue tu la (bulages ^ dis ^ )e , pour e9 
prendre toi-même la conduiie , & Vem 
décharger ; il eft temps que tu y conr- 
tribues par tes foins & ta vigilance, m 
feras un aâede bon fils ^^ encore plus 
ide bon Roy , pour lequel » outre la 
gloire des hommes, ru feras béni de 
Dieu , 8c de longueur de jours» & de 
ii^licité de règne. 

Les Princes de ton fang i fiiivetic conh 
oie ceux dVntre tes fujecs s qui te toa* 
chent de plus pxèsp aulH veux -je que 
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fQ les aimes Se chéridès comme tes pâ* 
xeos9 t(Cm de même fang que coi , non- 
&olemefi€ que tu les chédfles , mais que 
tu rienaes la main , qu'ils foienc hon»- 
tez autant que leurs qualkez le requié- 
fènt. Tu les recevras volootiers en tes 
jfecrecs Se ne permettras pas que chofè 
de cooféquence s'exécute (ans leur avis 
A: Conreil, i^canc eux-mêmes interreflèz 
tu bien de l'Etat qui t eft ccmimis : 
^urre l'honneur qu'ils ce feront par leur 
préfênce, ils^e feronc de fermes arcs . 
rautans à ton aucorké, & ouvriers crcs^ 
mtiles avec toi pour donner forme à ce 
bien que je te (buhaice. Mais touc ainfi 
qne leur entremit te peut beaucoujp 
ienrir à ce defTetsi, auffi yeux- je que en 
les aucorifes de touc con pouvoir i comme 
principaux membres du corps dont tif 
es le chef, ne permettant poinc que leur 
rang fcMt mis en compromis^ ou balan<> 
çé avec qui que ce foit ; au contraire « 
que chacun de tes fujets leur rende U 
ioumif^on, l'honneur & la révérencie 
condigne à des perfonnes rant élevées. 
Je te dis ceci , mon (ils » d'autant que 
telles per(annes foufTrent avec impatieji- 
ice le rebut qu'on fait d'eux » non fan^ 
mG?f>p vu ce qu'ils £pno Je k Tçaiç fu 
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tua propre expérience, j*ai pafllS la plus 

grande partie de ma vie en cette con- 
dition ious les deux règnes précédens 
le mien , par les artifices des ennemis 
& corrupteurs de P£tat : & auparavant 
nioi mon père Se mes oncles. Toute la 
France le (qm 9 elle en à reflènti les 
inconvéniens , & prefque fa ruine. 

Que cela te fade fouvenir , que Qui- 
conque t^infpirera le même confeil n eft 
pas ton amis ni ton ferviteur, & qu'it 
a deflein de t'engouffirer en quelque 
£niftre & funefte accident ; car outre 
l'injuftice & le mal qui en revient, voilà 
ce qui en réuflît^ * Que les ferviteurs 
prenans leurs places , ulurpent tant d'au- 
torité auprès du Prince quils appro- 
chent , qu enfin , s*il n*y prend garde , 
il fe voit fupplanté , & de maître , de- 
vient valet, ou du moins tellement bridé 
en fes volontez, que d*uoe vérité qu*il 
étoit il fe voit une Image fans autre 
forme que celle qui leur plaît. Tu as 
de cela des exemples anciens» & quel- 
ques-uns qui ne font pas fort éloignez, 
êc que j*ai vu de mes yeux* Evites-eo 
Tufage > mon fils , comme de la pire 
chofe qui te peut arriver Çc ne peripcts 
* Arriva* 

pas 



(49 V ^ 
fas que ces têres éminentes. foieift cotOh 
me le jduec de la fonune , & que fous 
le*^précexte de (on autorité , on les fa(Iè 
iêrvir de £iquins aux paillons de ceux 
qui fe devroient fentir trop honorez de 
fes fervir. Traites- les au contra-re hu* 
mainement, reçois- les entes Confeilst 
honores-les des charges importantes de 
ton Etat , & de tes bienfairs , témoi- 
gnes-Ieur par toutes Cottes d'apparences 
f état que tu fais d eux. * Cette procédure 
ne tire point de repentir après foi com- 
«le Tautre , & ne crois pas qu'il t*en 
puiflè mésavenir , tous les peuples étant 
en même conformité d'aâPeâton envers 
toi s outre que la nature & les intérêts 
les obligent à rechercher le bien de TEtat 
qu'ils font capables depofleder. N'entref 

rint en ombrage d'eux mal à propos » 
défiance engendre la haine de part 
& d'autre: Mais fi tu as de bons avis 
& bien vérifiez de leurs attentats , re- 
tranche-les courageufement , sMs /ont 
de telle conféquence, qu'ils méritc^nt la 
violence : quoique tes proches parens , 
ils ne laidènt pas d*étre tes (bjet^ » 9c 
de perfonnes & de biens : & parran^ 
t'eft-il poflible de les corriger en Tun 
* Procédé , manière , d'agir* 
fUcuûl Q. C 
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ic en Taiitre. Gardes-toi bien toûtécSi 
de recevoir contr*eux de faux rapports, 
fans prendre de ceux qui te les fef&nc 
de grandes précautions pour la vérité^ 
car comme ces teftes font élevées psk* 
de({ùs les autres > elles font auffi plfis 
en bute à la calomnie , ils n*ont pas 
feulement à rendre compte de ce qu'ils 
font en public , on voit même jufques 
dans leurs Kts. 

Je me fouviens à ce fujet d*avoir lu, 
que ceux d'Athènes reprenoient en Cî- 
mon qu'il aimoit le vin. Les Romains 
ne trouvans autre chofe à dire en Sci- 

E'on, le blafmoieht de trop dormir, & 
s ennemis de Pompée le Grand lui 
teprochoient qu'il gratoit (a tefte du 
bout du doigt. Auffi en telles perfonnes 
les (impies apparences font prifês pout 
le mal même , 6c comme une lentilte 
fur le nez éft plus en vue qu'une balafre 
en tout le corps,, de même daps tefi 
Princes les fautes légères 'en eHes- me- 
ntes, paroiiîent grandes poul: l'opihioâ 
imprimée dans les efprits des homnieis 
que ceux qui font nalz '^tels, doivent 
être exempts de toutes fautes & iioiptt* 
fèGtions. 



Qjiaot aux Scigarars de €a Cour Se 

ftocres nobles de ton Royaume» je veux 

bien que tu les aimes comme ton brais 

droit , CfiXiji par la force defquels efi: 

défendu ton honneur Ôc ta tibercé , qui 

te fervent avec plus d afliduicé & de 

cmra^ ; mais toutefois plutôt par /eue 

mérite & Tatilité de leurs fervîces que 

par Tancienneté & nobleiTe de leurs 

Biaifons : De. quelqo*extcaâion qu'ils. 

ibienc, iis te font taviteurs obligez à 

fidélité & afièâioa , pour cela (but- ils 

nobles Bc affi:anchis des autres charges 

publique&r Care(Iès:de rceil , de Ja main 

& de la langiie les plus, vertueux d'en*^ 

ir^eux, avances iesphis éignes:aux ch«r-^ 

»s^9 dont ttt penferas qu*ïl8 s aquiterore 

te mieux ; mais retenant toujours pac 

devers*toi le pouvoir *de les en dépofec 

s'ils le méritent. Sur* tout gardes -toi 

de les tant autori&r , que tu ne puiflès» 

quand bon te femblera » reprendre à toi 

1 autorité qu'ils ont eue. Les pouvoirs 

extraordinaires Se continuez les chatouil* 

lent quelquefois , &les invitent à retenk 

de force, ou d'artifice^ ce qui leur eft 

accordé de grâce: La douceur du com-* 

mandement étant un leurre puiflfanr aux 

esprits ambitieux pour entreprendre*^ 

Ci| 
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Vttnis donc garde^ mon fils ,de tei 
i^ablir en(brte qu'ils dépendent reujoQct 
de toi > & tiens pour maxime de nt 
continuer jamais les grandes charges Se 
honneurs «n mêmes familles. Bannis 
en l'ufage des furvivances , fuprimes cel<- 
les qui font accordées ; c'eft une inven« 
non pernicieu(è *que 4'excès de faveur i 
mis lus ^ * qui c^ufque le plus beati 
fleuron de ta Couronne , & Tempeche 
ée s*épaÀouir à fon gré. Retranchesen 
les retenues , & que les feules vacances 
donnent Ueu à Teipérance ;fen ai loléré 
Pufage , mais je m'entepens. Cène font 
que fu|:ets d'importunitez » de violes ^^ 
cntr'ettx, 8c de mécontentement de roi ; 
par l'intervention de tes volontezen la 
préférence ;ahacun des prétendons s*efti- 
mant aufli digne que foa compagnon. 

A regard des Gouvernements dirpenfès- 
les » enfers que 4e couri^e , les Services 
8c la fidélité foienr la règle de ton choix; 
mais encore fais y t:e(te obfervation » 
dêi ne lès conférer à ceux qiû ont leurs 
bieni & leurs alliances dans les Provin- 
ces rGhange4e8 d'air poi»r en être fervi 
utilement , ils le font d'autant plus exac<* 
tement lorfquHls font veillez 8c efpi» 

* ^n ufige , ea vogue. :; 

î* VioIcpi^OW de parple. 



iie U jaioutie des autres > autrement ilk 
»*en fervent comme d* héritages , aux 
dépens de toi Ôc de ton peuple. Que 
les étrangers en foient entièrement eit- 
clus, 8c par loi formelle que )e fuis 
d'avis que m fades à cet effet. Coupes 
ie pied à la fortune de ceux qui voguent 
tn ta Ciour ,^& tellement que la mé- 
moire s'en perde à jamais }• ils ne foQC 
qu'e» fcandalè à tous tes peuples. Quelle 
afliirance pour les introduire en tes (br- 
lereiles » en tes places dont la conqueflc^ 
jn'a tant coûté do faogi & de peiner» 
de les honorer des Cbarges^ qui font 
^omme le bras de TEftat , eux qui n'en 
eurent jamais > ny pour ton fer vice» ny 
pour lies- armes, wefb en vain qu'on 
pen(e joindre au corps mutilé un corps 
efiranger: au lieu de reprendre là chair 
îvîvç. , il la gaftei il U. pourrit. Sou« 
Tiens-toi de Ganàpobaflb de mêixie na« 
lâon eh l'armée du Due de Bourgogne 
à Nancy, & de MontecucoUo près du 
Roy François premier. Il ne t'en faut 
pas. attendre moins de ceux-ci : la feule 
ccc^lion.fié le fujét leur manque. Re- 
tranches^-en tes causes , mon 61$*^ & te 
diligentes. Eloignes de ta dour cétre 
I^obleflè .bâtarde qui préfère la folle 
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fuperftitioti au {^\m de fm Kéj '^ Se 
5*eâfbrce autant qu'elle peut par Tes (ouf- 
frances de lâchetés d'inttoduiredaascoo 
Etat uoe rupériorîté étrangère, pour la^ 
quelle détruire (es pères eoflfèat paSe 
courageu/èmeiic tiares difficultés. Re* 
marques^la , & qti*à jamais elle te fom 
puante, connue iiKiîgne qu'elle eft du 
Aom quelle porte. 

. Mais, mon grand ami, ce ne (èra 
pas aflfes det*eftre comporté comme 
tiedtisrers les Se^neurs de ta<Cbur Oc 
les Nobles, (i tu ne travailles ài les 
deftoumer de cefte furieu(e ci^e qiii les 
domine, par laquelle ils font jbarnelle»» 
ment emportés à fe deffaire & deftrutre 
les ans & lis autres Xous .couleur de 
ce vain & imaginaire point d'honneur » 
duquel ils font u craeltemeot chatouillés^ 
idplatrans avec lui autant dé fbi&quMls 
fe proftituent à cefte boucherie comme 
un holocau&e d*eàx-^mêmes & de leurs 
prochains. Outre que Dieu y, eft gran- 
dement oâfènfé par la ruine de Tes créa- 
tures , la nature y eft violée & la Ma- 
jefté des Rcys grantlenlené bleiTéryau» 
quels p^r pr^^ilège fpéchl eft domée 
laridiâioh fur leshomnnes; (irbienquir 
qui les nfieurtrit^ tntreprenA ibcileiii 



tutoriré. Maïs voici qui t'eft parriculieri 
que ces courages t'emportent un grand 
nombre de gaillarde Noblefle oui au- 
trement te ferort un aide très- utile pour 
la defFenfe de ton EftaCy outre cefte 
inhumanité qui engage à la proteâioii 
de Ton honneur autre valeur que la fien^ 
ne propre» 8c que pieu n'approuvant 
pas telles voyes , rinnoccnt le plus faoBir 
me de bien , le plus généreux courage 
tombe ordinairement dans le bazard dm 
telles armes , le ténoéraire y ayant au- 
tant d'avantage que le plus expérimenté 
s*it fe refoud de mourir en tuant. ]e fçai 
îe travail qu'il te faudra prendre pour 
defraciner cefte fotte erreur des e/prics^ 
de ce genre dliommes : erreur envieil^ 
lie , & qui par Ton grand âge leur eflr 
pafTée en couftume qui a force de loi. 
]*y ai contribué vivant de mes peines 
aurant qu'il m'a efté pofllUe : j'en^ ai 
fait de$ Edits authentiques, des ferment 
folemnels que j'ai obfervés autant que la 
malice du fiécle me Ta peu permettre » 
néanmoins avec pu de fuccès : cela par 
un excès de bonté & de clémence qui a 
toujours dominé mes aflFeâions y qui 
m'a empêché de me rAdir comme je 
devois contre les importunitez de mes 

Civ 



coartîfans. Mais , mon cher ami j pnaïf^ 
que Dieu t'a deftîaé pour entier reftarif '- 
rareur de cet Eftat , il te faut employer 
couragêufement toutes les forces foQv^e* 
raines pour arreder le cours de ce mal 
abominable, afin qu'il ne palTe outr^ 
& ne coiTompe ce qui te refte de {aitr» 
Pour y parvenir je fuis d'avis , puifqae 
les malades font défèfpérez jufques-là» 
qu'ils arradient les plus doux appareils 
& les defcbirent , que tu tes traiâes en 
maniaques > & que ta rigueur fafl^ ce 
que n'a pu faire l'hurnanité. Tu feras 
donc, mon fils, un Edit perpétuel Se 
irrévocable ,* par lequel défiances fbient 
faites à toutes perfbnnes de quelque 
qualité qu'elles foîent , nobles & rota- 
riers^ d*appelter ou (aire appeller qui 

3ue ce foit pour tirer raifon par les duels 
€s oflFènces privées (ans au préalable 
t'en avoir demandé permiflion ou à tes 
Conneftables& MarefcKaux de France t 
auxquels tu enjoindras de té le faire 
fçavoir pour être tes offcnces fégeres 
appointées à peine de ta vie , & ceMès 
qui pour leur aigreur ne pourroient tom- 
ber en rermes d'accord permis lé com- 
bat authentique avec les formalitez qui 
fe font autrefois obfervées en tels casi^ 



\ la charge néanmoins que le vaincu l 
(bit qu'il meure ou non, fera confisque: 
de corps & de biens , fa poftérité à Ja- 
mais dégradée de Noblefle fans e(pé^ 
rance d*eftre rcftablie > fiùfant très ez*^ 
preflfes inhibitions & défences< à toutes- 
pcxfonnes de demander ourequerk pour 
eux bu leiK poAérité aucun pardon ny^ 
rehabilitation , aur mêmes peines .» ^' 
(ans autre formalité les déclarans tous- 
aneints & convaincus du crime de leze 
Majefié pour lequel leur procès-Ieur fera* 
(ait & parfait par tes Officiers en la. 
maniera accouftumée. Et afin que ces* 
Edir.'{bit irrévocable 6c hors de toutes 
esGufe d'ignorance, iltyv faudra appor-. 
ter ceftè cérémonie- qui le rendra de* 
tant plus augufte que tu convoques de. 
ehacnnes de tes Provinces deux Seî- 
gnents de tes plus notables pour com^ 
paroir à. certain )our pséfix an lieu que 
m leur auras deftiné » auquel en- la pré^ 
fencedes Princes de ton fangy^OfEçic^» 
de ta- Couronne, de ton- Parlement ôCt 
defdits Seigneurs notables», ta jtireras* 
felemnellement d'entretenir & obiêrver 
de point enpoint^ce règlement t & afùv 
ifobltgerf à même oblèrvatioa le corps: 
de ta^Hoblefiè j ta. feras faire le même:^ 

Cv- 
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ferment auxdirs Princes » Officiers ^^ 
Seigneurs notables de raccomplir pareiU 
lemenc en ce qui les regardera, 8c tenir 
la main chacun en droit Coy qu'il n'y 
foit contrevenu : 6c feront iceux Edîr ôc 
fermens publiez en tous tes Parlements > 
Bailliages 6c Sénéchaudèes de ton' Royau- 
me , aiin que ta vdonté foit notoire à 
tous t & en cas de contra^remion eà^^ 
Joint aux Gouverneurs des Provinces à 
peine d*en refpondre de faire exécuter 
tous aftes de juftsce néçelTàtres , ufant 
à cet effet des forces de* la Province 
autant que le rhérite du cas le requec^ 
rera. Néann^ns d'autant qu'il pounoic 
arriver que pôut i^épouAfer la force <au«« 
cun (eroit contraint de mettre la maiti. 
à répée & tuer Ton aflTaillant dont on.* 
pourroit inférer contravention , en ce 
cas tu te reiêrveras^ le droit de grâce 
ou pardon s^il y efchedb» après» tôutesi 
fois deue information feiâe & l^àdfvis 
fiir ce de lés Officiers desitféux. Sans 
ces précamions , mon lils , îLt eft im^ 
poffible de voir Initiais la perfeâion d'un 
oeuvre fi &iht:-& bien que la furiace 
en fembte difproportioniiée ^ cruelle 8c 
inique , fi fera t'elle trouvée par le lùeli 
qui en réuflira> douce» plaifameyé^oi*? 



(5>> 
table. Mais auili ce Faudra-r-il roidir à 
Ton exécution , & que cède loi foie in<- 
violable «ufli - bien aux grands qu'aux 
petits , non comme les coilles d'araignées 
qui arreftent bien les moucherons , mais 
les gros frelons paflênt au travers ; & 
tu en verras réumr cela 9 que te voyant 
entier à cefte obfervation nul^fera fi ofé 
de l'enfreindre. 

Mais d'autant qu'il te (èroit impoflî« 
ble de vacquer feul à tant d'afïàires qu'un 
grand Eftat comme le tien produit de 
jour en jour , les défauts duquel il te 
feroit mal aifé de connoître pour y pour- 
voir, n'en pouvant avoir la connoiffan- 
ce que par la bouciie d'autrui pour être 
ta Majefté tant éloignée du commun » 
il ce faut faire éleâion de gens (âges 
confommez en tous affaires , dont là, 
prudhonue te (bit connue pour te fervic 
de Conieil ordinaire es aftàires de juf- 
tice & de police. La difficulté eft ^ande: 
au choix , & m'y trouve plus emp&he 

Su'fsn quelqu'autreadvis que je ce donne», 
'autant que le naturel de l'homme eft 
tel qu'il change volontiers de vie félon 
les occurrences dç biens ou d'honneurs, 
qui lui arrivent, s'il n'eft de nature ex- 
cellente Se par-deiTus la commune i de 
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forte qu*en ce choix it y a ctu hazarcf 
& de rincertitude même , nue fes vîees 
prennent quelquefois le marque dès ver- 
tus donc iis s*aident (î à propos qu'il eft 
m^t atfé de découvrir la faufleté. Si faut 
il en faire répreuve & advîfer fur roue 
de n'avoir égard en cefte éleftion qu'à 
la bonne lenommée de ceux que m y 
admettrass^fans confidération de noblefle 
ou affeûion paniculiere de roi. Il te 
fuffira , s*ils font vertueux : c*èft la vraie 
nobleflfe & Tunique objet du vrai amour, 
fans celle-ci l'autre eft fterîle & indigne 
de Taffedion du Prince. Mais fî Tùne 
& Tautre Ce rencontrent en même lieu , 
fe fuis bien d'avis que tu t'en ferves : if 
y aura pour toi plus d'honneur & plus 
a aflurance , l'ancienne Noblede étant 
tine forte bride contre le vfce a ceur 
qui en font iltuftrez. Mais prends garde 
que la faveur n'y en admette aucuns ; 
ce font autant de créatures acquifes^ à 
ceux à la recommandation de qui mies 
y auras introduits, quiferoient toujours 
prêts & appareillez de te tromper , 6c 
comme macqueraux falTes & vilains 
ptoftttuer à leur audace & importunitez 
ou tes finances liquides ou le pur fang 
de ton peuple. Que ta feule foi 8c leur 



vert» eu Coït le juge. Eloîgnesen fort 
lornr ces harpies qui s'y font gliflfées par 
ce moyen : elles ne cefleronc qu'elles 
ne r*ayent réduit au bifac ; car ils n'y 
font entrez que pour ravir & pour eftre 
efpions de brigandage à leurs Maiftres. 
Pour le nombre que tu y devras ap-* 
pelVer , je ne te le puis prefcrire j cela 
dépend de la: rencontre que tu feras. It 
n*y en peut avoir trop, s*ik font genç 
de bien. Ce fera un effet dé ton juge- 
ment pour n*y recevoir que ceux quieit 
feront dignes. Mais comme il n^eft par 
qu'entre tous les prudhommes , il n*y 
en ait quelqu'uns plus excelléns que Jes 
autres , fôir en vertus , en expérience 
ou en afFeâion vers toi , & dbnt la fi- 
délité re fera mieux connue , auflî veux- 
je que d'entre iceux tu t'en élifcs au- 
cuns pour Confeillers es affaires plus 
fecrettes de ton Eftarque tu puifles conr 
fuFter à toutes rentontres. Je dis aucuns 
expreflement, diamant qu'en ce Con(êi( 
Je ne riens pas que le grand nombre y 
foît requis , le fiVence étant ennemi de 
la multitude: & en affaires dbnt je par- 
le qui fo»t la auînteeflTence de toutes 
& importent à ta confervation de TE--: 
tat > le fecret jt&àx tout nccefl^irev- 



(ei) • ^ 
Ceft pourquoi je pcnfe , qu il te fofira 
d'y en appeiier fix d*encre eux , du nom* 
bre defquels fera celui des Princes de 
ton fang que ta en jugeras plus capa- 
ble & affeâionné à ton fervice » afia 
qu*en cas d'égalité en voix ta tienne 
ù(k le contrepoids es chofes qui y /ê- 
ronc concertées. A ceux-là tu devras 
ouvrir ton cceur & comme ver(èr dans 
leurs feins tes affèâJons » ne leur ca* 
chant rien de tes deiïeins & entreprifes » 
mais plutôt n*^en faifant aucune /ans la 
leur ^voir au préalable communiquée 
& fur icelle pris leur bon avis & Con- 
feil. Les heureux Hiccès en feront mieux 
reçus , & les mauvais plus tolérez Se 
moins blâmez ; au moins y gagneras-tu 
ce point que le mal ne t*en fera point 
imputé. En ce Confeil gardes-toi bien 
d*y admettre aucuns eftrangers ou Ec- 
défiaftiques : tes fecrets courroient for* 
tune d'être divulguez. De ceux-là oi) 
la nature ôc la naiflance les a liez d'a- 
mour , de ceux ci ou Tunité de foi les^ 
oblige , n'y reçois que les naturels^ & 
eocores d'entr eux que ceux qui ne font 
aftraints à autre obligation qu'à la tien* 
ne : mais encore de ce petit nombre 
voudrois - je élire un perfonnage pour 



5 aflfdirês fur lequel tu te putdes te- 
yCer , perfontiage muni de qualitex 
opres à un fardeau fi pefant., coura- 
!vix> vigilant, cecononie, du tout af- 
âîonné.au fervtce de toi & de ton 
lac ; perfonnage» un fécond toi- même p 
quel pour ce faire tu auâorîferas en 
iftice envers tous & contre tous : au- 
ement le fervice que tu voudras de 
ïi » pourroit être empêché par Taudace 
: menaces des plus grands. A celui-ci 
; voudrois donner la direâion princi* 
aie de toutes tes finances de l'État de 
uelque nature qu'elles foient, fans les 
rdonnances duquel aucunes choies ne 
eu({ènt erre acquittées , & dont il te 
eroit rerponfable de fa tête ; je djs no- 
ammerit de toutes , d'autant qu^ainfî 
]u'elles fe (bot maniées de tous tempa 
m ceft Eftac «îl y a certaine liai(bn oui 
es entretient '& lep fait dépendre it$ 
mes des autres > qui dpnne ptus de fa^ 
:ilité à un feul de les régler qt/à pbr 
fifurs , d'ailleurs qof plus facilement il 
t'en rendra compte fans eÂre reçu ^ 
aucune excufe » puifque tout le mat que 
y pourroit eftre fera de lui feul. Mai^ 
je defire que ce perfpnnage efieu de» 
pende eQUeremQ{it.4p toî ^ (;'eft à-dirc 



f(Qt fa naiffance ou fon extra^ion n^' 
Tut donne (Telle-mênie tant de créance 
dans fon Etat , qu*il y euft danger que 
ce furcroît d'autorité lui fut une efcheUe 
pour attenter qtielque chofe à ton pré-^ 
judice. Ce n*eft pas auflî que je veuille 
qu*il foît de maitbn fi baffe qu*il en fur 
méprifé : il te le faur Seigneur ou Gen* 
iSlhomnfie qualifié y & tel qu*fl fe puiflfe 
jnftement égaler à tous , fors tes Prin* 
ces, par fa Nobleffe & fon courage. E» 
tel homme le hazard n'eft pas fi grand, 
& te fêta auffi aifé de l'abattre » s'il le 
mérite , comme tu Tauras eflevé; ce que 
.ru ne pourroî» faire fi atfément , cefte 
adminiftration étant tombée en« mains 
naturellement puiffàntes , fans câufer en 
FEftat du trouble & de ^altération : & 
afin qu*il air tout fujet de te bien fervîr, 
tu devras exercer en lui tes libéralitez^ 
rhonorant des Charges & dîgnitez de 
ra Couronne. Outte que tes bienfaits 
échauflfèront fon courage à te bieii fer- 
vir, ce lui fera un moyen pour $-auc- 
torifer en la conduite de tes aflTaires » 
fans quoi it n*y petu vacquer que là* 
chement, & ion travail te demeurer 
înfruélueux. Mais comme il eft impoP ' 
fible qu'un tel homme puifie tellemenif 



fer en cefte Charge qo il ne trouve 
tucoup cTaccufateurs de Tes plus ûik 
^ aâions » tu ne devras pas croire 
ilemenc aux rapports qui t'en pour- 
ic être faits ; & bien qu'en quelques 
nts ils fuflèàc vérkables , Ci t en faut* 
apporter les défauts » pourvu qu*ils 
foîent tels que ton Etat en fouâré» 
eft DDal atfé que telles gens qui ont 
it en main ptiiflènt marcher ii dror- 
lenc qu'ils ne verfenc quelquefois. Ta 
laidèras pourtant de lui faire fentit 
advertifîemens qui t'en font donqez. 
se proteftation toutes fois de n'en rie» 
lire , a6n que ce trait de défiance ne 
refroidifTe en fa conduite. Néanmoins 
eft hiRime de bien & qu'il t'aime , 
peu que tu lui en auras dit fera dé« 
nce aflcz forte pour le retenir. Je rae 
s fort bien trouvé de celles pratiques^ft: 
Disque fans ce moyen il ne m'euftefté 
i tout poflible de parvenir au refta^ 
îflèment de ton Eftac qui m'avoit efté 
(fê avec tant de néceflttés » tant de 
fordres & de confufioa que je me fuis 
aintes fois eftonné de ce fiiccès. ïl eft 
ai que (î j'ai travaillé en cette recher- 
Cj^ }'ai été heureux ea la rencontres 



& fi tu m'en crois, tu te fêrvira!reQC<^e 
du même Miniftre que fa vois appelté 
à cefte fin : je n^en aï point connu de 
plus univerfel , de plus fidèle, ny de 
plus courageux ; m'aflTeurant que s^l a 
dignement (èrvi le père , il fera de 
même au fils : par ce moyen tu feras 
cf une pierre deux coups , outre le fon- 
lagcment que tu en recevras & VsSScl^ 
rance que tu pourras prendre de fa fir 
délité & capacité par l'épreuve que je» 
$A faite , il ne te fera befoin d'étendre 
fur lui des libéralitez ayant edé comblé 
des miennes , & d'abondant te fera 
comme un vent fort & violent qui dif- 
fipera en peu d'heures les nuages de con^ 
fufion qui troublent ton EftaU) & chaf- 
fera bien loin de toi les fauterelles que 
leur corruption y a produites & qui fous 
leur obfturité dévorent la fubfiance de 
foi & de ton pauvre peuple. Tu le dois 
faire d'autant plus , que cède rencontre 
ne fe fait pas à douzaines , & doutes 
qu^en tout le refte de ton Eftat tu en 
peudes trouver un autre qui lui fût pa- 
reil. Pour ce deffein îa réfoluiion doit 
en eftre prifc de foi fans autre Confeil 
que le mien & mon ufage. Car |e ne 



{6y ) 
nt point que ceux qui adminiftrent 
nprouvent cet advis , afin de n*e(lre 
pëchez au bâtiment de leuf$ aiTaircf. 
is la feule comparaifon de mon regnt 
tiçn jufques ici te peut aider à paflèc 
e carrière» & à fermer la bouche 
)us ceux qui feront d^ayis contraire* 
fçauras un jour , û tu prens la peine 
t'en informer , I eftat auquel je t'ai 
e & celui oà tu es entre. Cet exa« 
1 fans doute te fera fuivre ma pifte» 
qu'en icelle tu trouveras le mieux; 
s dépêches- toi d'y vacquct j avec le 
ps la confusion augmente y qui fera 
itânt plus difficile à divertir , * qu'elle 
itra en vieilliflant, & que les moieos 
»ourront manquer de le faire : avec 
>ien que tu en recueilleras, la gloire 
demeurera , & à ton Etat la paix : 
ft ainfi que le la lui ai acquifè , mm 
tre après Dieu y avoir donné les 
imencemens ; mais cet ordre & cette 
duire y a donné la perfeâion autant 
la brièveté de ma vie la pu permet* 
\ ufes - en donc » mon fils , & me 
s. 

our le fervice de ta perfonpe , main- 
8 l^s fervitèurs qai m'ont de tout 
Détoomett 



temps fidékmtnt fervi » & qoï font en^ 
core capables de te coniiquer leucs fcr^ 
▼ices ; j^ me fuis bien peu trompé ait 
choix. Si leur âge les en dtfpenfe, reçois- 
y leurs enFans ; cette cha^e de fervice 
du père au Bis , eft plus af&âionnée ëc 
flus aflurée» fais leur du bien dans le# 
occafions , quoi qa'ils ne t'en requie- 
rent pas , cette prévention de ta part 
les obligera d'autant phis à te bien (et* 
vir, qu elle leur fera une preuve CuSs^ 
fante , & du contentement que tu auras 
de leurs fèrvices , & de tes foins & de 
ta bonté envers eux. Retranches cette 
irénalité qui y eft entrée , & que doref^ 
navant la feule fidélité te les donne ^ 
prenant la Oçine de te faire informer 
ée rextraâfon de ceux qu*on te pré-- 
fente , & de leurs vies & mœurs , cette 
précaution eft bien néceflaire, vu Fim- 
por tance de leurs iêrvices qui regardent 
fta personne. Se en icelle ton Etat. 
. Je penft t*avoir amplement informé 
de ce que tu dois faire dans le chois 
des Officiers de ta Cour ; il me refte à 
t*avertii: de ce que tu d»is éviter : Er h 
ceci , parce qu'il y a une grande diQi* 
cuJté à connoitre les hommes » il t'y 
faudra vacquer exaftement ^caE.la.vetta. 



le vice 9 quoique forcoppofez » fi ouf 
qoelqa'aparence de conformité , s'ilf 
ibenc en fujets fins & malicieux , 
' loue le flateur c'y fera infiniment 
judiciable , comme celui qui portant 
ige d*ami , «ft le pire ennemi que 
puides avoir. L'homme étant de (k 
ure tant ami de foi * même , qu'il 
»ute volontiers ceux qu'il penfe lui 
vir de bons témoins & approbateur! 
Tes aâions, & entre les nommes 8c 
Princes , près defquels telle manière 

Jens font plus de réfidence » ils reP 
»lenc aux oifeaux de proye qui ne 
rendent qu'aux lieux oà ils trouvent 
quoi ravir. Pour te garentir de leurs « 
IgeSy'ne prens pas plaifir , que ceux 
e tu approcheras de ton oreille » pren» 
Ht ta vie pour fujet de ton entretien : 
*s Princes ne font que trop portez à 
cte vanité ,*de vouloir être chatduillez 
r des louanges , & c'eft par-là comme 
an fort , qu'ils fc trouvent les plus 
aillis', & delà) qu'ils leur font paroitre 
srs vices mafqoez de vertus oppofées p 
tant impofé la loi à eux-mêmes d'ap^. 
ouver toutes chofes comme matière 
optes à toptes fortes d'impreffions. Lee 
i^rcjteoànic par cette douce menteric en 
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leats vices» faute defe bien connoStre^* 
& pour avoir le jtigemeiit trop préoccapé 
de. leur amour î (ouvicns-toî de n*avoir 

Îas grand foi aux biens difans , mak aax 
lien faifans 9 & fais plus de compte de 
ceux qui te diront librement leur avis i 
fut-ce à ton défavantage , que de ceux 
qui applaudiiTent à tout» car très-^r*#» 
oicieute eft cette fiaterie qui cache la 
vérité des chofes , ou les dcguife au gré 
de ceux qu elle veut féduire. Cela fait 
que fouvent nous (bmmes plus obligez 
à nos ennemis, quà ceux qui veulent 
fembler nos amis. De ceux-là, par la 
haine qu'ils nous portent , nous appre^ 
nons quelques fois le vrai, de ceux-ci 
jamais. Pour éviter la furpcife , il te (êr^ , 
bon de t'infbrmer dtverfement decequi 
repa(I(b& en prendre les thèmes fiirJef 
fujecs qui l'auront ^cé rapportez. De 
tous ces avis eu en poîtrtas recaeilliv 
quelqu'un , finon véritable, du moiiif 
vrai tembl^le fur lequel tu formerisis 
tes conduisons ; ainii ont agi les plus 
grands Roys , ainfi l'air^e fàk , & nul 
ne s'en peut gatentir que par ce moyen» 
Mais s'il t'avient d'en découvrir quel*- 
qU'un^iepoulTes^e de forte »qu4ioçaui^ 
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Fois il ne lui prenne point dVnvie de 

x>rder , tu n*en as que trop de tels 

ra Cour Se des principaux & des pîrets 

ceux qui om fait voeu de ne con(eil- 

janiais qu'à lliumeur où ils Toyent 

Prince porté. Je le (çai pour les avoir 

de mon vivant , car je m'en /êrvois 

iiéceilîté i & îe croi qu'ils n ont pas 

ingé de méthode. Fais* leur fèntirle 

>lai(îr que tu en as , ou qu'ils chan- 

it» ou qu'ils faffent place à d'autres 

s gens de biens. 

[1 y a encore une manière de gens 
|ui tu dois empêcher l'abord de ti 
ur y comme d'une pefte de tant plus 
igereufe » qu'elle ne ruine pas feule- 
nt le -corps , mais encore i ame ; ôc 
!C bien que le flatteur s'introduit plu- 
: au palais des Roys qu'es cahuttes 
s miférables; ce font les devins» ma<- 
riens, faifeurs d'borolcopes & prédi«* 
irs de chofes futures. Telles gens in« 
nés corré^mpent les amcs les mieux 
tes& celles des courtifans pardculie* 
nent comme plus portés à là licence 
le les autres hommes par les appas 
dinaires des Cours, fe laillàns plus 
ément emporter à la curiofité de telles 
iences qui font plutôt doârines d$ 
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diables qne d'hommes. Elles émouiïeiiC 
les eCprirs ordinaires , eftonaent les foi- 
Ues tellemem qu'ils en demeurent fta* 
f ides , hébétés & incapables de toutes 
lonâions. Plulîeurs Princes autrement 
bien nés s'y font perdus ; tu les dois de 
tant plus éloigner , mon fils , que donner 
quelque foi à telles charlatanneries eft 
preuve certaine de peu de courage Se 
aune ame reprouvée de Dieu. Aller 
f)our les vivans aux morts , à la Loi ic 
au témoignage, dit Toracle facré. Les 
CBUvres, généreux attendent tous événe<* 
mens de celai qui les tient en (a main » 
qui les tourne & les vire comme il veut. 
La plus-belle fcience eft celle qui nous 
apprend de remettre à fa conduite 8c 
nos perfonnes & nos aSaires : un che** 
veu ne tombera point de ta tête que 
de (on ordonnance. Il à compté tes jours 
«vant que tu fu{Tès , & un iota ne par- 
lera point de (on décret. Cetre confiance 
te fera vivre content» fans chagrin , 
faris trouble d*efprit, ou cette vanité 
iait lès hommes miférables javant le 
temps i leur donnant des appréhenfions 
de chofes qui fouvent nVriveront ja- 
mais , & trouve qu* en cela eut eu raifoa 
céft^Uiciéa-qui dtfoit; La mort la plus 

iBp|Àiée 



>!née eft la .meilleure » s*il eût ajouté 
Hai qui eft en la grâce de Dieu. 

il eft (ans douce que les (iniftres 
lemeas (bm pUis aifémene fèuffèrts 
Ifurprennenc , ^ue s'ils (btic attendus, 
eur appréheafion ébranle ies plus 
[is xoutages , témoin le fils de Diea 
ae voyant fa mott prochaine. C'eft ^ 
rquQÎ 11 n'ieft pas expédient d*en fça* 

rheore > & vaut bien mieux la te- 
rre en la volonté de celui qui tient 
{oois & les heures.en fa main, & 
diftribue à qui il lui plaît. Baonis 
i^ mon fils, cette pefte non-feule- 
it.de ta Cour» mais du refte de ton 
: Dçfte inutile au bien, iSc qui ne 
I faire que mal. 

es jeux de hazard font aufli à ban- 
de ta Cour. Ceux qui U fiiivent « 
: .a(fe9& portez à la débauche : fans 

!cet èxerdce ne fait rien ni à la 
ofitioti 9 ni à la grâce , encore moins 
TMté,} aa<entraice il la troviblepar 
\fiut de fa paflion. SfiS effets font 
mces , blafphgmes , avarice , pan- 
é , :ti:oDaperie , & enfin quelque ml- 
ble >i({iie de vie. Si tn le veu» chafler 
mie je ^ Je cpnfeille , ne t'y adonnes 
Qt.: hits iéBtk à ceux qui y font ca- 



clins le déplâifîr que tu as en cet exef^ 
dce. Gourmandes les ; ton exemple leur 
fervira plus à s*en corriger que quelque^ 
remontrances ou ch&ttmens qu'on but 
en peut faire. Ce faifant tu feras pour eiù 
en ce que tu leur conferveras leur bieo 
qu'autrement ils dtfliperoient ^ At fera 
caufe qu'ils s'emploieront à quelqu'exef*^ 
cice plus convenable & plus 'honorabt9 
à gens^de leur condition ; poar toi » ett 
ce que con(ervant leur bien il re leut 
&udra moins fournir , le Prince étant 
le recours ordinaire à leurs néceflités» 
Pour les divertir, occupé^les : Poifiveté 
des cours eft la mère nourrice deteb 
vices. Si les efprils ne font entreténuls^ 
du bien » ils fe laiflent atfément emporter 
au mai : outre Tutilité qni t^en revien* 
dra, ils te.feront honneur» & fe troa« 
veront plus prompts de sippàreitlez à te ^ 
fiiivre &' (èrvir en teriips A Ifc^ fat» ^ 
interruption. Eloignes^ en dond'cette 
Iratailfe dé gen^ qui ne virent <]ftie de 
la facilité (f autrui à fe laiflèr' fip&c : ne 
. lés ébtgnes pas feulement , mais châties- 
Jes exemplairement. Je confeflè avoir 
éfté trop indûment à la tolérance de ce 
Tice , j'en attri&ie le défàui» à ttidtk âge 
taduc qui ne ibe pernMttoît Iplnsfont 



e diTectiflèmciit. Si n ai- j^ pas laifl^ 
1 blâmer Texcès eo Cf qx. que ]*y ai 
trop adi^i force Seigneurs qualifie^ 
i trouvent iocoaunodez qui euflTeoi 

de- lettre biens te faire honneur » 

font k prêtent contraints par Ie$ 
es qu'ils ont créées ven4ce ôc enga*^ 

leurs terres à la honte de leurjs 
(pBSs leur néceffité ne te fera qut 
enfe. Eais dpnc ce ménage pour eui^ 
)our toi y ce ne fera pas le inoii|dr<r 
p que tu puiflès faire. . 
àyanc aink diipofé > mon cher ami j 
letfonoe » ta nùifon & les Officiers de 
Cour » il te fera (tutattt que lout cela 
eflàire d'étaycdr.iCe bon ordre «Or» 
lans^par une autorité qui (cconé^ 
:ieo»e Se en foit comme les pilotet 
arcs-boutaas* Car bien que tant de 
mes qualités qui reluîront fo toi 
mu un fort^mo^n pour ix>n(èryer lé§ 
»(êsen fécar^que tu les auras rangées « 
â-»ce qs^it eft mal aifô que Tharmo^ 

en ibit telle qu'il m'y entre quelques 
X accord qui , mm cprr^é» les pour-* 
t evifin réduite à une entière di(Ib« 
ice : correâîon néanmoins qui par. 
temps & les occurrences pourront 
ise pas bien cççoe de tdi> de fort« 
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^pe pour ésrker ces inçonvéniens ylIiVS 
l)efoin de tellement départir ton auco«* 
thé , <\^*tn certains -cas tq en ufes ab» 
felument, &^n d'autres que tu la ran- 

fes à -certaine*' mcfur^s qui ne puiflktt 
ère paiïées pour t'edre eo excufê val« 
khlc contre tous. Or, mon fils, il n'y 
a en France -que tes Parlemens qui t^ 
puiiTentferviT en cela , comme ceux qui 
en la diftribuiion deia^uftice repréfen- 
lent la Majefté de ta nerfoone & de 
ton fceptre y fur lefquels de route aip- 
cienneré ks Roys tes prédécefleors Ce 
ibnc décharge des afifaires générales de . 
l'Eftat pour les aflujettir » ou du moina 
les faire ttès-fagmàern l^alamlnc xle^es 
ordres. Car par le moyen de cette 
épreuve ils fcqt afliirez que pièce quel- 
conque , ni faufle , ni étrangère y (ère 
reçue j &^ue le blâme, fi aucun y peut 
éftre, ne Jeur en fera point imptité;. 
>C*eft pourquoi ,mon'âl^,4l t'eftbeioin^ 
en fuivant les louables èeullumes de res 
anceftres , de donner tel. lieu à Tauto-* 
rite de ces xorps es chofes qui rega&* 
dent les privilèges & prérogatives de toa 
Etat & ton autoriré Royale qu*il ne lui 
foit fait broche ♦^raais que la liberté leM 
ibit laiifêe 4e les gujger lelo^ 1^ ]fiia. 
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permettant qu'ils foient violentez eti 
'S délibérations, ni la gravité de leuts 
F^es méprifée , te fouvenant qu elles* 
meuvent recevoir coup qui ne tedonde 
tcA y ni atteinte qui ne te touche.^ 
àties rigoureufemenc quiconque ^ofi^- 
ans égard : car qui par mépris htiCà 
igure , il en^^ fera quelque )our autant»* 
le peut , à la vérité^^ Mais aufli es 
ifes juftes & Communes il te fer» 
bin de les faire obéir conrnie fujets ». 
ne permettre que fous ombre de œfie 
ontaire fourni fllon à laquelle tu te 
géras» ils abufenr de cefte pui(Tance 
icédée au pré)udice de la tienne fu*^ 
ieure. Sois le premier Juge de Ist 
ilité des aâTaires , mais Juge équitable 
eaanc à toi ce qui fera tien , & ren- 
j^ant par devant eux ce qui fera de 
r connoiflanc^ 

Voilà , mon enfant » ce que f eltime 
:e(raire pour dohner entrée à ton bien»^ 
ce grand bien qui t^eft préparé; biea 
itefois qui ne fera pas eatier , s'il Anir 
toi: tu en dois fouhaher la durée 
mortelle, & le fera par le moyea 
me feiBme (âge ic modefte qu'il te 
&t établir entamaifon comme le prin^ 
mit 
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dpal meuble qai lui défisiot , encores 
pour te laiffer des rejettons qiiï puidem - 
à réternîié reverdir & doaner au lis de 
France un eftre immortel en ta rtmCon. 
Ge n'eft pas, motl fUs, un petit iècrer 
cTen r^avoir faire le choix* Bien qqe 
les Princes ne foient pas tant obligez 4 
leurs foibleflTes que les autres hommes » 
fi tft ce que s'ils n'en reflintcnt lei in- 
(temmoditez, fi fdrtt bien quelques fois 
lcarsenfans& leur^ fujers» cequilesdoic 
iiiviter de rty ctre^ pas moins circonf^ 
pedis & diîigens obrerv«iteurs. Ceux qui 
penfent être bien fages au monde »ob-' 
fervent trois chofes » que la perfbnne 
(dît capable» qu'elle foît de maifbn (oi^ 
table ,& que (i on lui donne àdifner^ 
eî(e apporte , comme on dit t de quoi 
fouper. Ce font \k les qualités requifès 
es mariages pour ne tiver poîttc de re- 
pentir. Bon è^ maifons privées qui ont 
Defoin du idftrè & des facultez d*autnii 
pour fe rendre recommandables. Pour 
moi je ne lef tiens pas toutes trois nt^ 
ceflaires au Prince ; & qsie quand Tuna 
des tilDis manquerott , il tournât à pré^ , 
[udice. La première Teft en coures (br*^ 
tes : car en vain fe marie- t-on t fi ta 
capacité d engendrer y manque i puifque 
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€*eft U principale bndumdFiis^. JCa fe- 
cpnde cft bien féante & y dpîc être dé- 
firéc , mais plu$ . paf fouhait que par 
ûéceflité. La troîiiçme eft kidift^reiue» 
û ce n'efl: que. le p-uhlk^.y Teceût avan« 
fage s car il faut piàCnppofév que le 
Prince dont je parle eft un grand Roy 
qui n'a pas befoitTdu fecoars d'autruy 
povkj entretenir les defpenfes de fa fa- 
siUÎe. J« veuv donc inÇèitei: delà $ mon 
(ÎU; qu'il t'eft befoin d<; rechercher une 
jkmwf^ capable •; car fous ce mot je 
coniprens la vertu & le$ autres qualitez 
qui lui font requifes , qui te puiffe don- 
ner de beaux enfans. Pour la maifon » 
tu lui dois aulîî defirer, maïs fens t'y 
arrêter trop. Tu as de la gloife aflèz 
de jon chef fans en efperer des qualités 
d*ane femme : tu en as aSez pour toi 
6ç poDi elle« Pour kbjen, fi tes Hmices 
ne s*en eftendent > je ne vois pas qu*il 
y foit beaucoup requis. Celui qui ne 
coofifte qu*en deniers , ne profite pas;- 
ileft.aufBtôt diffîpé que louché. Je te 
conseille donc ^iî les trpis ne (e peuvent 
rencontrer enrmème fojet uplepent en 
touties forres) de te contenter de celui 
de la capacité > & y adjoufter ce qua-- 
trieme « que ce foit le luen & le repos 

D iv 
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ie ft)n Eftat , poarvu tomes foh tfin 
cette que eu voudras honorer oe'fôit pas 
de lieu fi abjeft que ta en peuflês eftre 
moqué. Car il ne faut pas douter que 
ks enfans ne rerîenneitr beaucoup de ht 
nature de leurs parens. Le lion engen- 
dre le lion , & ne fe voit point (ans 
monftruofirê que le tiercelet d'autoui? 
face des bu2%s. Il te la faut donc dç 
noble condition pour engendrer en elle 
des enfans de nobfe courage. Abrakâm 
commande à fes fervfteurs de prendre 
femme pour fon fils Ifaac des filles de 
(on peuple & de la maifon de fon père. 
Je t'en ferois volontiers autant , mon 
fils , pour le repos de toi & de ton Etat. 
Les^ alliances eftrangeres ne lui ont pâs 
toujours bien réuflî : cetre contrariété 
de natures en alrere fouvent Hiarmoniè 
par les inconvéniens qui enfuivent i ta 
en as^nombre d^ezemples domeftiques^ 
Choifis-îa donc, mon fils, dans ton pro- 
pre Etat , ru le peux , dans ta maifon \ 8c 
ces alliances ne (èronc-pas moins illul^ 
très que toute autre : s'ib ne le font 
davantage, an moins en tireras* tu ce 
jfruit que ton Eftat ne fera émeu d*au- 
très mouvemçns que des fiens propres » 
qu il fj^a fervi de mêmes coeurs Se 



friêmes langues , & éviteras les acciden» 
gu*j! peut encourir fous une pui (lance 
eftrangere. Pour le temps que tu le doit 
aire }e lejaidè à ta dlfcretlon; néaa- 
moins jète confeille que ce ne foit plu» 
fôc d'une couple d'années ; i\ (êra meil«^ 
leur & pour ta famé 8t pour ton Etat» 
Cependant fortifies -toi de corps &d*ef- 
prir> afin que I eleâion que tu en feras» 
fok ôc (èlon ton cosur & au contente- 
ment de tous ces pei^ples; & pourtant» 
mon cher ami y rejerces celles de la mai- 
Ton ^'Efpagne qui ^nt pratiqué avant 
le remps , comme bien fort pré)udicîa> 
blés à rbonneur de toi Se de ca Cou- 
ronne y te fouvenant que quiconque let 
a confeillées a plus vifé a (on parti- 
culier intérêt qu an tien r que (on bu^ 
principal eft de troubler ca mai(bn ou 
relies de tes alitez* Souviens- tot^ mon^ 
ils , qae tu es Roy de France > Roy 
rès- Chrétien, ô les belles qualitez t 
nais par fiircroir , .fils de Henry le Gran(^ 
honneur dds Roys, Ces titres ne por* 
?nr>îts pas fur le front la vertu^ & Fa 
loire 1^ Et où font ils, fi pouf une fem« 
le tu prens la lot de tes enneniis ^ Er 
Jets peuvent être tes ennemis » finon 
riiz qui jouidenc de ton bieni Et quel 



f>ien peat-étre tien, (i celui qû! t*eft laîd^ 

{»ar tes pères , ne Teft pas ^ Et quelles 
ois de tes ennemis? Renoncer à iaiuc*. 
ceflion future oi\ ta fenwn^ pourroit 
arriver. Quels ennemis? Cefânr ceux 
qui joutdènt de ton bien 6c de celui de 
route ta mai Ton* depuis (ix vingt ans? 
Enfin quel bien! Outre tant d'autres 
Couronnes,. celle de Navarre , Pancten 
patrimoine de tes anceftres. Non , non » 
mon fils , ne dégénères point , qu'il ne 
Toit pas dit que les attraits d'une feni<^ 
me putflent plus efi toi, que Péctat de 
tant de Couronnes : te défavântage eft 

Îtus grand (}ue la moitié du jufte prix. 
I les faut reprendre, ou mourir en les 
recouvrant , ou du moins ufer de rer 
préfaillcs fur chofe équipolente.Souvîens* 
toi que cette nation ne bute qo'à Ton 
accroilTèment » que (es defirs n'ortr point 
de bornes, que (on ambition eft demé-' 
furée , & que quelque bonne mine qu'el- 
le fa(fè , elle ne cnerche ^u'à dévorer » 
â la belle chofe à voir , qu'un Efpagnol 
morgant dans ton Louvre ! Crois-moi > 
s*il y aure , il t^en chaflera s'il peut. 
Oïl eft la mémoire des chofes paffée» ? 
Nô fe (buvîcnt-on plus en France de 
tant de bourrafques qu'ils oât efiniies ? 



Fâk*on a peu d'Etat de rhes lueart & 
Ite mes peines } Que ma cfaaAe leur 
(èf ve de route pour retourner au gifte 
d'où je les ai chaflèz* Contente -toi \ 
mon fils , de mes épreuves , & recevatir 
le conièil que fe fe donne s va en ta 
fnâtfon , prens y une femme qui foie 
mère fettile de nombre de J>eaux en** 
fans , pour être dignes furgeons "^dfune 
fi belle' plante. • 

Or, mon fils , ce ne fera pas encore 
tout d'avoir policé ta pérfonne, & ta 
maiibn, dé Tavoir pourvue d*héritier$ 
dignes de toi , & de tot^t ce qui peut 
être utile pour Tufage de cette vie tem- 
porelle , fi to ne travailles âuffi à la téglef 
& munir des diofes fpiritueiles , d'aq* 
ram plm néceffaires à ton Etat , queiàni 
ejks il ne peut fubfifter, ni toi heurea» 
fement te commander. Gir firvir Diett 
c*ift régner. Outre que l'homme n'eft 
an monde que pour le connoître » il eft 
bien raifonnable qu'il s'y employé » ic 
recherche les moyens de le bien faire y 
6c lés moyens ne (è trouvent qu'en la 
volonté contenuç^ès faintes Lettres. Diett 
voulant 'être fervi , non félon les ima<* 
gîhations des penfées de rbottime v maiff 
'• * îlejtitofts, 

• Dvj 



ainfi cpTd lu! eft pvefcrit eti fit loi , ^m 
eft la feule règle de route pureté & iafii^* 
teté. Or ce fervfccae peut être qu'ati»' 
On peut bien 9*écarter du but par di«* 
verfes manières , maïs U n'y en aqu*ane 
(èulepour y parrentr» auffi (e peufon 
bien égarer divèrfement de la voie qui 
mené à Dieu , mais pour y aller direc- 
tement , il n'y a qu'une route : obliges-tot , 
donc . autant que tu dois ètte jaloux de 
ion falut » d'y encrer pour ne t^eii dé- 
parttf jufqu'à ce que ta (bis parvenu , 
a cette Chanaan célefte , oilelle abou- 
tit , qui t'eft préparée dès le fondement 
du monde. 

• Néanmoins Dieu ayant permît con- 
tencron & débat entre tes peuples 9 pour 
la vérité de ce chemin , les uns pouv 
une route , les autres pour une autre à 
même de(Tein toutes fois de vi fer à cette 
ciré permanente à jamais » il t'eft gran<* 
dément nécelTaire pqur toi , qui es établi 
pafteur de ton peuple , de trouver un 
SBoyen de l*y aireflfer > afin qu'il ne 
vague plus errant d^ns fes doutes : Ta 
lui dois cela comme fen Roy & comme - 
très Chrétien > û tu veux être eftimé 
digne du titre que tu portes, & de la 
piété de tes anceftres > & encore pooin 
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Tâmout d'eux-mêmes , la foi étant le 
lien qui Tedreinc avec coi, le ciménc 
qui r^nit,^& ^eplufieurs cprps n*enfai€ 
qu'un. Par cette harmonie du légitime 
commandement du Roy; & de la vo- 
lontaire obéifTance du fujec , tant célé- 
4>rée en la Loi de Dieu; cela,, mon fils» 
re doit émouvoir , fi tu veux robéiflance 
de tes peuples , de faire qa ils la rendent 
prei^ieremem à Dieu; car ils ne te la 
<ioivent que par uàe dépendance dé 
celle-là. 

Pour y parvenir donc , fuCag/c des an- 
ciens bons Rois de Juda ne te fufEroit 
pas , qui députoient leurs Princes avec 
des Lévites porteurs de la Loi de Dieu » 
pour inftruire félon icelle les citez de 
}ud3 : Et cette Loi étoit la voye par 
laquelle ils dévoient cheminer » voye 
non conteftée. Puifquiïy a contention» 
al te faut ufer d'un expédient plus {b* 
lemnely& celui-là feroit un Concile 
libre , convoqué & ajlèmblé de ton au* 
torité & compote de perfonnes prifct 
de toutes les t^rovinces de ton Etat » 
gens dé probité. & de capacité fingu- 
Ficre : Je dis eYprefTément des Provinces 
de ton Etat, d'autant que je netrou- 
terois pas bon qu*aucune$ autres y tui* 



fent admises. La pluraiité des tiatldns^ 
Bc par conféquent des humeurs Se <ks 
conditions , n*y pourroient caufer que^ 
du défordre & de Takération , d'autant 
plus que ton Royaume cft aflîèz fertile 
& fécond en perfonaes de la qualité 
requîfe, fans en emprunter & en aller 
chercher ailleurs. ' 

Mais parce qu'en ce beau defTein ttt 
ne dois vifer qu'à trouver ta vérité, 8ç 
bannir le vice , tu devras recevoir en ce 
Concile ceux d'entre tes fujets qui coq« 
iefient la vérité de ce chen^Af, contre 
la foi reçue & approuvée en ton Etat*,^ 
afin que leurs raifons examinées avec 
tin efprit de paix Se de douceur , on 
puiffe prendre des réfchjtions plus faîntes 
& plus )ufte$ ; mais encore d'autant 
qu'il fèrott à craindre que par trop d'iné- 
galité au nombre , Terreur fut autori(26 
par la multitude, ferois d'avis qu'il y 
fût gardé une telle proponion, que tou- 
tes chofes y fuflfènt équitables ; car ainfî 
il ne fe pourroit faire que Dieu préfî- 
dant en cette aireitibiée» atnfi qu'il le 
feroit fuivant Ces promédès , il ne s'en 
tirât le bon fruit qui s'en peut e(pérer. 

Je fçais bien qu'on alléguera fur ce 
de(&in les Conciles qui ont été ci-de- 



tint convoquez » & entr'autres eeluide 
Trente > comme guides fuSîfàncs pour 
bien conduire , mais ayant été taxez de 
plufîeurs défauts , & les parties cbûien- 
dames non ouies , il te fera facile de 
parer ce coup. De dire auflî que S. S. 
trouvera mauvais ta procédure i ^omme 
faite contre les formes & au préjudice 
de Ton autorité , je ne le crois pas» il 
eft trop équitable & trop foigneux du 
falut d* hommes, quand même iï fçaura 
que toutes cho(ès auront été éprouvées 
à cette feule pierre de touche de la pa- 
role de- Dieu; mais quand Qiême il le 
£;roit , tu as en main une infinité d*exeno- 
-pies domediques pour la fatisfaire, & 
lui faire voir que pe ne fera point un 
attentat nouveau, mats un privilège mé 
ave0 ton Eglife» qu'elle a pris dès fon 
bers * par l'emprunt quelle en a fak 
de l'Eglife primitive. Et de fait» entre 
plufieurs autres ta.pouras lui en pro- 
duire un convoqué à Qermont fous 
Théodebert , un à Orléans fous Childe- 
bert , à Tours fous Cherebert , à Soiflfbns 
^ fous Pépin, à Aix la Chapelle, à Salts- 
bourg (ous Charlemagne , à Mets , à 
Thoul , à Attigny fous Charles- le-Cbati- 
* BerceaUf 
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Té i à Bourges fous Charl» VÏI. ècié I 
noQveati en la ville de Tours fous^ lé - 
Roy Lo^uis Xll. Pere du peuple ^efquek 
Conciles les chofès qui ont été craitéef 
ont cré auflî-bien reçues 6c exécutées « 
que R elles eudent patffè par les Décrets 
d'un Concile uhÎYejrfel. 'D'aiileuis que 
fans ces précautions la liberté qui j eft 
requife, pourroiteftre révoquée en douta 
par les préjugez dû pafTé qui en empc^ 
cheroit 1 entier accomplifllèmen» 

En ce G^ncile je voudrois que tout 
ce qui eft controvers en la Religion r 
fut diligemment examiné fans excep-^ 
tioi}»& enfuitedu fervicede Dieu celui' 
qui eft deu aux Roys , afin de lever le 
Krupule que le tcmp^ pourroit avoir 
formé jcn quelques efprits malades fuc 
}a diftinâion* des puîdànces fpirituelltt 
& temporelles; Car , mon fils , cbmm6 
on abifme attira un autre abifme , au(S . 
s*eftant introduit par Tanciepueté quel- 
ques doârines erronées & fuperftitieufes 
dans ton Etat , il s'en eft ghflfé de nour 
veau une autre qui te regardç,de tant 
plus pernicieufe que ces dépendances 
frappent ta petfonne & la fouveratneré 
'dans le cœur : doârine que le Diable 
a femée en ce temps à la ruine & dé*^ 



raftatiotis des PuilTances foUTeraines Usïi§ 
ptétexte de piété Se religîeufe obéiflànce^ 
Et céfte doârine , mon fits^ eft celle-là 
qui veut a(ru]ectiT les Couronnes^ tera- 
^oreltes aux fpicituelles , les Princes foir- 
verains aux Pontifes Romains. Encores 
i|ue le premier de te& droits 8c le plus*, 
augufte foit cèluî-là que ta Majefté trcs- 
Chrctîenne en ce qur eft du temporel 
csrconftances & dépendances d'icelui f 
ny reconribît en ton Royaume ny ail'- 
leurs fupériorîté quelconque que celle 
qu'elle rient de Dieu feul, & n'appar- 
tient à homme du mende qui vive , ou* 
clerc , ou lay , d'y mettre h main di-^ 
reftement du indîreftement de plein 
droit , ou par accedoire du Tphituel en: 
tous cas > ou par extenfion de néceffité» 
ny généralement en quelque manière 
que ce foit. Et ce droit , mon fils , cft 
û beau & d pui(Tant', que quelque fou- 
dre qui menace ton Etat , elle fe trouve 
auflîtôr diflîpée qrfapparue. Et peut-on 
dire véritablement (pie c*eft la vraye 
fubftance par h fecôurs de laquelle il 
cft parvenu à cette* grande vîeilleflc , 
néanmoins bien que par le courage & 
la fidélité de ton Parlement on v^ofk 
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ekoqoer le droit direâfemeor) H ed^è 

Sue par voyes obliques la Cour de 
.ofïïe s*eft de temps en temps eflayée 
d*y faire brèche, caocôc fous un pré- 
texte, puis fous un autre 9 & juTques ici ^ 
fan» effet ; continuant encores d*un mé^ 
me 61 ce deffein qu elle trame de tan$ 

Elus finement , qa'elle déclare & de 
ouche Se par efcrit qu elle ne prétend 
rien fur le temporel ny les Couronne^ 
dès Roys^ mais y adjouAe ceftetonditioo». 
finon ainfi que depuis peu a voulu détignef 
un certain peintre nouveau qui n'a point 
de nom , en (on image de la France 
préfentce aux Etats , qu entant qu'il les 
dirige comme moyens qui doivent ten- 
dre à leur vraye fiA qui eft la gloire de 
Dieu ,-appartenant au Pape comme Chef 
et TEglife de veiller fur le troupeau 
qui lui eft commis , & dont les Roys 
font rcputez ouaille's comme leurs f«b- 
jefts; afin que nulle impiété ne s'efta- 
bliiïânt , le throne du Fils de Dieu ne 
/bit renverfé. Si bien que fous ombre 
de cette diftin6tion il en arriveroit de 
ceci qu'autant de (bis que Sa Sainteté 
jugera en tes aâions la gloire de Diea 
IntérelTée, & elle le fera autant de fois 
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que pr^cttpfe de fa paflîon , il en a 
quelquefois étant homme » ou de quel- 
qu'autre eftrangere» il te voudra mal; il 
Ali feirok loifible d'ufer contre toi de 
fcs cenfure» > ôc pour re ranger à fa rai* 
fen interdire ton Royaume » te donner 
au premier occupant , & difpenfèr tes 
fubjeâs du ferment de fidélité qu'ils te 
doivent » qui font moyens par lefquels 
tl entend les diriger ; ôc atn(i de Roy 
que tu eftois , tu deviendrois. homn^ 
privé êc après imntolable à la furie du 
premier venu ; & voilà oà cette doârine 
te mené » c'en font les dégrez. Mais afin 
que tu voyes que cette gloire de Dieu 
prétendue n'eft qu'un maique à la dé» 
fermité de ce pouvoir. En quoi efloit 
la gloire de Dieu intéreflée » quand le 
Roy Louis XII. fut èxcomtnunié par le 
Pape Jules II ? Etoit>il queftion d'autre 
chofe que la défence. du Duc de Ferrare 
que ce Pape vouloir opprimer fous pré- 
texte d'un impôt levé par ledit Duc fans 
fon autorité , duquel néanmoins il lui 
ofiroic la raifon en toutes fortes. Ce 
l(bnt couleurs vives; mais faux traits 
qui entrent cependant quelquefois fi 
^ avant es efprits foibles , qu'ils y trou-» 
vent lieu de yéritez» Ceft pourquoi très* 



hgemem es Etats que tu' as cowy&qafst^} 
ceux du tiers Etat t'avoient-ils requis 
que cet artiele paflît pour loi fonda-. 
mentale , & ne fçai pas qui en empêche 
la publication. Veux-td &ire hommage 
à quelqa*aurf6 qu'à Dieu de cette Cou- 
ronne que tu ne tiens qu*en pt ccaire Je 
lui ? Te Pai-je laiffée pour la divifer ôc 
la rendre féudataire? Ne vois-tu pas qae 
c'eft faire placé à une autre Puîffiincê 
que la tienne 9 & ouvrir Ik porte à la 
Hcènce » quand Toccâfii^n r*en ptéfente* 
ra? Veux-tu plus donner à rambitidn- 
d'aucuns- de tes fubjets qu*à ta fureté ^ 
& que la marmitrp brife ^en fceptre ^^ 
Ne vois -tu pas ou cette do£krine m*a' 
conduit > Et (î tu ne crains même ren- 
contre pour tor^fisiis le pour ton peuple; 
Non, non . mon'fils:, cet AttîcTe eft. : 
trop important pout être mis à non- 
eh a loir : fe ne confeille pas^ fêulemeni 
de le faite pafTer en pleine affemblce 
d'États, mais encore^ que ce foir fun 
des principaux Articles qui Ce traitent 
en ce Concile» où jie te répon» qu*il ferai 
dignement défendu comme étant dir 
droit divin & humain , & que le décret 
qui enréuflira tienne lieu de loi fondât 
fnencale inviQlablc à jamais ^ en exécur 



tion dùqAel m devras commettA eer« 
i|âios graves perfonnaees par les Profil 
irkices, es .mains de^uels tous Ecclé-* 
faftjques. Collèges & Communaucez 
ièroat tenus de jurer r^bferyacion dudîc 
décret « & qu*ài avenir nuls nepui0ènx 
tntrer en la jouiffance d'aucuns béncfi<- 
ces fans au j^réalable avoir fait le nicmf 
ferment es mains de tes OISciers des 
lieux y dont feront retenus Aâes pour 
y avoir recours ;<& où aucuns fjl^oient 
ttBxCanê^ qu'ils fudènt privez de leurs 
l)énefices & bannis du Royaume com* 
me étrangers & ennemis de l'Etat. Mais 
Hg t'efipnne pas du bruit qui s'en pourra 
faire » il pàflfera : que cela te fuffife 
W'étant jqgé par les fu^rages de qi 
Concile^ il fera juile & partant néceC- 
faire & faifablei ^ s'il eft befoin dfi 
force pour l'autorij^r» les tiennes unie,s 
feront ballante^ voire quand l'Europe 
feroit co(iJurée. Au reftejie regardes ja- 
mais ces ingrats pour qui fay tant fait^ 
que )'ai tant honorez » qui m'en rétri- 
buent à préfeiH C|n toi une ù miférable 
xécompence , Se {^réfèrent le luftre ip 
leur efcartate & la vanité de leur^ pat- 
rons au falut de leur Koy^ du £1$ de 
leur biepfai^eir. Qu^e Je^r nié^oirfs t^ 



<94) , 
feîr à famsâs t)d}eqfe , & te ioavîensqiit 

#4]tiel<itie empêchement pu oppbfidaa 
qu'ils y ayenc faite , cette doâriiie «ft 
iainte^ jufte & équitable. 

Pour les autres réglemetis à faire en 
ce Concile , ils dépendront de la «éce^ 
iité qui en fera ju^ée par ks convot^uc^ 
toujours à cette fin d'étaUir cette uatcé 
de doftfine tant fainte Se defirée 4e 
cecix qui ont lande efpri(ê' de piété en^ 
rets EHeu & de charké eavers lem: pro>- 
cbaifl. Mais d'autant que .cet ouvtage 
a'eft pas d'un joiir , je fuis d*avi$ ea 
attendant l'heureique Dieu y a mre&rke» 
que tu maintiennes Jes uns 6c les autiefî 
des contendafis fous ramorité dé tes 
£dits en la profef&Qnj^'ils iom de le 
iêrVir , bien que Tuii ou t^autre contraicè 
à la Yérité. Mais la foi étant un don 
de Dieu, ce fètoir envajin d^en preâèr 
la grâce par la fprce. La ^îécé eft vm 
devoir de Thomme envers Dieu fur le* 

2uel le bras de la cMr n*a que voif^ 
!cft ufagc ne te fera pas feulement im-*» 
j)oté à jùftjce , mais encores à profit & 
utilité ; & la principale fera que tu veD^ 
ras ton Etat florir en une longue paix 
de tant plus floriflfante , que (putenue dé ^ 
Tamour de tes peuple» vers toi & de 
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fanion SchoùaeéCOKtêCj^d»oce entre 

«eux , qui teïèrom des fofces invèiicîble$ 
& toutes prêtes .à oppcfèr aux incuriionf 
^e tes eaneini$!& auffi promptes & ap- 
pareillées à leur courir uis. Si Thonneur 
^ de tes commandemeas les y^conTÎe.^ 
jbofiQres-lestadi^remmentdes Charges 
dt ton Etatise en toutes tes aâbfss 
jMrois ^gal re& eus ; témoignes- leur 
iméme confiance en toutes cho&s » outre 
^pie ce leur feront chajrbons brâlans fut 
leufs têtes qui les confimieront d'ardeur 
ik de 2èicà ton fervice. Par ton ezen^ 
1^0 ils ie^rteronc à mèa^ JAcUfBfrence 
jtntPttiùT. Je Içai qu'en vaut i'-aalne par* 
4iia4»tAtiqiie,qui me fak l'aflèoiet. qi^ 
(ta trottveias en celte procédure plus 4e 
<l^ceté qtt'autreaient , (i tu le fçais mé^ 
tstager comme il faut. Cette diverfit^ 
^feiea confiderée 6c bien conduite étan^ 
«n ^on inexpugnal^e pour la défence 
de ton^^ntorité^^xoiicce qoi la voudrpit 
'^branlep^ oei dei3x çprpç biea qu'un en 
MÎT Cl (ont ils tnfinsmeiit dîniez en foi 
i& pat ^pettè divifion éldgnex d'intelli- 
fgenee .iiots ton iêryice » fi ibiep que 
quelque vent qui batte, tu pourras par 
.xe mayeatemettre à couvert de la tein* 
tpête 4e en diffipor les .^u^es s'il ift 



tlomeftiqae par ton autorhiS Stleor 43^ 
pofirioii , (î étrange, par lear unio» & 
trerretÎKmdance. IXn foudre , un maa^ 
vais vefit venant da côté de Rome cm ' 
peut corrompre une partie , & de4à fi 
«n vient quelque fois de violents & 
peftiferez > mais Tautre qui n*eft pcMot 
aftrainte à autre obligation que oatti^ 
f die ver^ toi , fera toa)ours iâine 8c 
toujours prefte pour en purger av#c toi 
f infeâion* Bien à propos s'en fervk 
mon prédéceflèur en ia dernière débats 
die de fes peuples s où je putt cUre que 
fans mojn Mc^urs fou £tat couroit une 
fortune bien périlleufo. Ceft poor^aoi 9 
mon fils , t'eft grandement néceflaire^ 
4e texonèrmer en la maxime que peu 
ai appiâfe par expérience <]ue tu as peu* 
demment fiiivie ju(ques 4ci , ii ta yeux 
te maintenir enfautorirédetôn(ceptre. 
Mais d'autant ^oe <ette harmonie ne 
•fe pourroit aiférîient con(êiiver9 fî m 
n*éga{e en quelque façon cette grande 
disproportion qui eft entre eux en avan- 
tages » tu devras favori(er Je plus foible 
attaist Qu*tl fe pourra raifomiablement» 
afin qu il ne foit fuppédité & gourmande 
par le plus fort ; & pour le faire fans 
f incommoder ai altérée le £outs de toa 



i!ipgfie,e0miiiti« ietir le» 9i(mMC^ qet 
îe leuc ar accordées à €««« fin. Je te 
&fai cantioii piHfr euK qo^'H^ hW afaa« 
&rom jamais , ee ferod» tottj^QFS rer 
viUës gardées ferignetifemenc par tes fu^* 
jets e(qoelles twi taromé ne dimmoera» 
fiolfic, êc leur fercMit néanmoins rfer 
fage$ aflurés de ton amouf Se bietlml- 
»nce vers- eux, fennane Porerlle à touy 
ceux qai t^cn» vondrotenc dgmier def 
défiances » aux Confels des autres qtiÈ 
i^e voodroicnc perdiader que la jloire 
4e Dieu Se ton autorité y eft Ueflle. 

Ct fajfant, mon (Hs, j eftime que nf 
n*aucis» Fîen obmis de ce qui «ft de 
f rincipai à f;^tre en totx £tat pour la* 
Al oà ta dois a(pirer, qni eflfd'en tégîer 
la conduite 8t le porter à la- paix. Il 
l?en faot mainteaaiK fortifier le deffeia 
par îamitié & i>onae intelii^nce que 
eu dots nourrit ^vec tés Totitns , afin 
que réglant & pacifiant le dedans tu ne 
éàs empêché ou diverti dti débits : 
mais que cettegénérale crâcorde te foie 
«ne aide ntile pour raccomplilSïtnent de 
oe faint défit. La pfemiete Se la der^* 
nîere péttode de mon règne n-a tendu 
que là , & de tfen latffer un patfait femi- 
aaire & en cenfi>laiioa & en fiipporc k 
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itt$ nicofficez que tu doi$ cultiver avec 
ibin i inais auuî ^avec pmieno^ ^ pouc 
0e donner pa^ taoc à la perfeélbion ie telles \ 
^ciez , que H gloire y reçû^ pjréjudîce 
& ton Ei^t peoe ou donunage^ Or , 
qion fils , il faut que je re confeuè qu*ea- 
tjre les alliances q^e je t*aî contra^ées » 
je t'en ai laifle db deux fortes , toutes 
Iléarimoins avec ferme volonté de les 
conferver entie/es fie n'en enfreindre les^ 
pw>mcflès^' Toutes fois comme leurs 
iC^aufês ont été diveflès > les unes fondées 
fur Tamitiié naturejle , les autres fur les 
biens faits rer^us , Se les autres fur U 
^éceilité vaum en ai-je chéri Tacquifi^P- 
^on k J*égarçl de leur mérite > & veux 
J>ien que iu fafTès le meixif^ Mais les 
lanes étans plus obligatoires que les au- 
tfes, il eft raifonnable & juJile que tu 
fjives Unature.de leurs contrats ; outre 
qu'en cette difçrétipn tu n'a pas a con* 
tenter (èulement tes afleâions partica-» 
|.ier<$ » il t^y fâut considérer les publia 
4Eiues p non - feulement la paix de toi^, 
^t^t» mais l'uni ver fell/?, puifque to es 
lefervé à cette fin. Pour en fairp unfr 
fquit^ble différence qui fe pu\(fe fap^ 
pptjter au bien cpijnmun de la Républl^ 
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z y letiTS natures,, leths ipttiflances; 
ut oA ils petivenc cendre , les appa« 
es & ce qcri. en peur réufllt , afin 
de cette coniidération tu pniflfec tirer 
:onje6bures i?rai - femblables de ton 
voir pour entrer aux ^rit^bles. Or 
îS àlHé de iTfpagnol , de i'AngIbîs, 
Allemans » des Flanians , desSuifîès^ 
t^otemars dlcalie, de tous lefquels 
ïs environné. Confider* qui de tons 
K*là peut être capable d'entreprendre 
Tes compagnons & d4iumeur ^ le 
c. Le Roy^de la^r^^nde Bretagne fe 
itenté de fes Hmites, les i\"^"^ans 
it dîvifeï en p1u(ieurs Prmcipautex 
evans de lïmpire , non tellement 
is qu'ils Touluflent de commune main 
ibraKlèr une conquête à leurs dépens 
ar la République, chacun deux es 
rticulîer încapal)le de le faire pour 
i j les Flamans ont zffcz d'affanet 
ez eux (kns muguetter autrui ; let 
lifTes font* pacifiques , contents de leur 
)erté^diftinâs en pluHeurs petites Ré- 
tbliques particulierenient impui(!àntes 
acquificion ; ^es Potentats d'iraiie de 
lêrae, & de phis dîviiez , fi bien que 
e tous ceux-là , il n*y a point tfappa- 
nice qu'aucuns pjiiSênt attentée hï foa 



Hdîfin. Il ne t^fte. plp« q^e. fEfp^TOl 
^11! le f ttiffc Êir^ * tfhDra^ui; ^ de, 

^ix 4es 84tioii$ ôç ley effets le témçïi- 
fitiemi «te puiflàoce, Ueft gra^i. il oft 
W>»r, îi s^ de gjrandf Erats par^tout^ U 
tççiH ^i> ftaéte ^omaici Roy d^ $icUe ,. 

/i(ii préffMïdwS la Wgpetuï-fe'Coiwté de 
filandres * a»tfçs Pc!Qviiv;e« y JQÎrvïftç., 
^ AUeroagw fajroyifé dt rEipp^ew, 
fen oareqi&djs^fam^îfQR >. ^c fo^t^q^e 
«e teul Pfiiw;e «^ celui (Çoâ pem/w^ail^, 
te tjcwbte 8^ fftuj à, craindre. Lct Rpy^ 
4(Gt U grandf Bre;agae .q»i i^ lui ceiU 
|!oiitf , M le firainc pas^ fartifié & d^. 
i^ puîfTanfie propre & de PalTwre de: 
fj^i^ |fl^. Mà3 pool ks avitre$i q^i ^n. 
un jeriie fermé mçUytj, 4i»ï^ fiw Wr^ ,, 
y^ onr foie» de <?ïaiote , & d? fa^i il ^à 
eqmnmcfeieo: AllejUAgiifi .. i\ P9ttrf«i«> 
ieilïra.Ue,4< veur^^^on aynanç que le, 
jeu <è départe , qu'il vo^dra <5^tinafir; 
enJFlltfïdres *( achever ei^ France ,,s^eiii- 
1^1 jS on ]k laiflè faire/ Mais , n^^ob 
fther i|fiît.,il te fauLbiiejn garder d'ariwr. 
dre cela. îîfes de cer^e, m^xicw d'Etafe 



d fdlÊt licotirru contre fe pkis Fàtt 
dWerrir ft rutee, de pear <jiie fa 
itiens âccrts pat k débris &r anéàiY'^ 
ïient éts petite» PuKfeftttes^, H vienne 
gldixtir 1^ plus groffei. Ot , mott 
entre tes PriAdcs Chrétiens eàpaf- 
d^'etnpèclier fes de^ifis , cù es té- 
à qui le pQi(!e plus conimodétieilt 
me affis au nf>ilieu de tous (es pètt- 
^ 6c comme tu le peut commode- 
it pour ettx } tu ne le dois pas mpi» 
ftnent pour toi. Car (i ta gràndfe 
Tance îoinfte à la leur IcS confenre, 
:es les leurs petites, mais gr&itdès 
es ) ne t*A(rurent pas moins ^& bien 
I ttès^puiflànt, û èft-ce agùt leurs amU^ 
i te font utiles; obligé de plus dTea'^^ 
rtr la faveur pat famftaticetque i'eii 
reçue en mes plus grandes néceffirez 
itre le même ennemi c^ui les àHàur » 
igé> dis-)eyi peine d'ingratitude de 
r rendre ce qu*ib m'ont prêté, ce 
ivenant que^Mls érolent corrompftbies 
on préjudice, il fèroH ftulB prêtd'éa 
)ir coiitre roi que éonttiE^ eux; de 
te , mon fils , que ces cou(idératioiis 
i(ees , c'eft à toi i te téfbudre de 
rite part du dois rendre; réfolutlon 
cane plus âifée que routes chôfds 
fi^ii} 



• 



( Mi) 

feînclîeiit dé feur côté , fe Jevoir» 1h 
inaxjmes,& ton bien propre. Il eftvrar 
4)u'on dira <]cie tout cela ne ee re^rde 
points ôc qae les doublesmariage^-qu'on» 
t*a pratiquer en>6etre maifq» te garen- 
. tifTent de mure appréhenfion- de u part ,. 
comme (î tu n^avokà conHderer que ta» 
iâreté préfente fans aucune folîcitude à^ 
L*ay«nif \. & moi je te dis que ce n efir 
pas aflez de Tétablk pour tonc vii^ant,. 
fi tu ne le fai^auffi pouc> tes enfans : & 
elle ne peut être pour eus^ aflurée 
qqWla inbfiftance de tes voUins , qui" 
pourroitêtre anéantie par ta connivence > 
& enfin leur* ruine fondre far la tienne; 
car bien que tu t'en pufles g^rentir po^r 
un temps par le noeud de cesalliancesr, 
liçeluî brifé comme il Ctt^ quelque )outs 
à peine en éviteroicnt^ils. la rencontre;, 
car cette nation ne perd point de temps 
pour parvenir à Ton but» & en fçaîc 

}>rendre les'occafions. Confidere depuis 
è pourparler de ton alliance oà^ elle 
s*eft pqrtée en Italie : la voilà en- Pied* 
mont puUTamment' armée V réfolue de 
joindre cette pièce à tant d!aurres Etats 
qu'elle ^ poilede» & ejifuite celle de 
Savoye; S'il arrive comme elle penfe ,, 
te voilà découvert lelle datoutesLpàu&i, 



et 



'^ 



: te ViHe de Lyon frontière à un pût& 
ne ennemn veft donc à toi^ moft^ 
l'Sj de ptatiears maax d%Vite le lïi'oin^ 
:e , & recoeHIir d'iceux fe bien qot f 
*m être froavé. Pûifque ru ne peux 
rcomplir ces alliances de mariage fans^ 
oo^bter celle que tu as d*amicié' avet 
»us ces autres Princes dont h conCet" 
nion iTeft & mife» laitTe les chofes eu 
état qu'elles étoient auparavant, & tt 
anfervcs , s'il fe peut, tes bonnes gra- 
îs de tous. AitiR tu feras tour pleii^ 
e bons coups , tu te ^donnera^ fa p'aixf 
: à eut aufli, & fera comnle un con^ 
epoids à eux tous pour les maintenît 
n être. Mars s'il ne fe peur, préfetefs 
mtes celles cl à celle-là comtne plu!» 
[Turce & ptes utile au public & au par- 
cuUer , Se, outre ce grand bien gêné* 
al , voici un particulier qui* te regardé.- 
oure la Chrétienté fe* plaint de la ty- 
mnie exercée fur l'Empire depuis fept 
ingt ans par la Maifôn d*Aut£iche qui 
lit de cette dignité éleftivé un héritage 
ropre, au m^tis des éfedibns qui ne* 
)nt plus que cérémonies & acceflbîrës 
li Tieu ^^u prinTcîpal qu'elTes dievoîeîlft- 
rre , appropriant à foi les fiefs de TÉm- 
ke de tant pliis hardiment , que fdrtf 



ttfiéft dé & Maiioa d*Efpagise par bitel; 
tîgence qails ont eofemole afin cie ^ 
tant mieux atfermtr auffi en f» iifiir pa- 
yions. Or , noen fils, entre tous lesPrin^ 
ces Chrétiens ta es celui fur qui taure 
la terre kabit4>le ]we les yeuit tomme 
kuï capable de la délivrer de cette ap^ 
preflion » feut defiré à cette fin , & (èuF 
a Cf k deftîné. Céft une perle pr^cieu^- 
à ta glpirç^ que tu ne dois négliger ; ta 

Î^ es appelle des Allemans. Le Roy de 
a grande Bretagne ton bon ami t*y Bi— 
vorifera , les Vénitiens t'y aflîfteront >, 
les SuifTes t*y conduiront» les Etats de 
flandres t*y porteront » tous let autres: 
Potentats t y feront voye i tout cefà ^ 
mon fils » te Toor de forts éguillons pour 
tV laiffer conduire» puifque ta gloire y^ 
. e» înterred^e > que c*eft le (buhait de 
tous Se te bieiv de tous» 8c de grandir 
obligattoas pour en chérir & confinrver 
les amis & les volonté» qui ne refpi* 
rent qu*à illuftrer de plus en pt^ ta 
grandeur. 

Et ainfi bien cooditionné en ta per* 
(bnne, bien policé au dedans» bien ap- 
puyé au dehors» (u ne peux^aillir d# 
voir ton règne heureux , flôriflànt, abon^^ 
4aût » ta pecTonne cflevéei gb^ieufe ^ 



^îB'que, aimée » honotéè , craîntf 
^ peuples y de tes ^Jns^ ^ de tes 
rmîs, & pour comble de bonheur 
aix untverièlfle entre ks^ Chtsérieos 
te donnerom pour ce bien&it- cee 
as él^es d Augate» de paciiiqur » 
lien aimé , à HimmorceUe gloisede 
nofiu 

'o'tlà , moisi (îb, ce qw» f»wi k te 
1 te la; co«Kiuiie de ta tie^ poer ki 
ler à ia %v à qooi ellgdtr deftinée^ 
CiftOk eiâtEt peu preietir^Pus de pai^ 
ilarîfîez , m^ ctsi ce«^eils généraux 
SafS^nt V caf eti^ iceux tw irouvecas . 

pacticialiecs , & m^ pieoe U peine dé 
EU inUruive en* Ëv ccaiiice de E>iea, Ibe^ 
nnes: nKcurs evi générais es qualités^ 

belles aâloMSr en l*ëtude tes bonnes^ 
%ru^otis^» es exeraicesi les a^éabW 
haanêres eomfittonS) an est Cour ItT' 
inéreiiTes opératioi^ , en> tes confei^Ir^ 
s. utile» réÊoLiitîoiis^ > aa ConcUe. lee^ 
intes dérerminations , en tes alliances' 
s^aI&iDées*c0ftféciérai^ions', & entoâtésf 
n géné^alla gloire. Si après cette glôtr^r 
«e autre fans comparaifon- plus çifceW 
ente qtfaril^ n*a point' vue , oteHlè nsi 
mtit ouye, 8c n^ft point montée au 
îoeat de YhomxMyhqaellè' t'cft^ prcr 



jparéede tout temps. Se en laquelle je* 
m'en vai l'attendre poux la jouir qael^ 

2ue jour avec toi -ett; oerfcdîon , en- 
:ernité. & en joye. Ameudono, rnoO') 
fils ; adieu V mon oiet^ aimé 3 adieu y mes 
délices : je m*e» rcvaîs à- mon tepos>, 
|e te laii& , mon cher enfant, mais 
Dieu» mon Dieu , fera avec toi.. Qu'il^- 
ce réponde au jour dé ttibtilationi que- 
lé nom du Dieu de- Jacob te défendeS^ 
^uHI.t*énvoMp fecours dii^^fliint lieu, & 
&: te fouftffine de Sion, qutl ait mé^- 
moire ' de ~ toutes tes offertes > & con-» 
vertiflè ton-hotocaufteen^ cendre, qu-j} 
te donne félon ton cœur , & accom-i> 
f^iflè tout' ton Confeii. Que ta rna/n^ 
renconi re-tous^te^ ennemis , & ta^xtre 
dt^^gnetous ceux ^ qui te baiflènt; Que- 
]à:jûfte âoîifle en tout temps^, & qué^ 
grande paix A)ft 'fur la terre 9 que riti« 
domines depuis une mej fufquesà Tau^^. 
ire,,& depuisrie fleuve j^fques au èout 
dit: monder - . / 

Adieu, mon fils y^ mon )Etfenaiixiéiil> 
âd|eu^jnct:;déliceai^ 



(107) 

'COURS à l'honneur de la mér 
olre de très- Clément y. invincible 
triomphant Henry IF^. Roi de 
"ance & de Navarre adrejfé à U- 
[eine fa veuVe ,. par lé Siewt de 
^erve^e Secrétaire de la Chambre' 
u Roy en iSie. 

tre a la Rtine Régente mère- diiRûy.^ 

tAdamtf. It y à tant de parties \' 
lou^r en vos perfections « tant de 
htés à fairfe en votre percer, & tant- 
:HoféfS à dire en notre rhalHeur » que* 
ne fçaurai^ par où commencer , (i 1^^ 
ileur ne me prefToit dé poù(Ièr plutôt^ 
; regrets que des lôoarigest 
^on efprit donc qqi fuir lés niouvéf 
ns dé mon cc&ur > s*eft mis fur Ic- 
coars de notre commune difgrace ,' 
idain qu'il s'eft pu ceconûoitre dans -, 
I étonnement,& qûll^afâ prrendrç' 
leine en cette^ mer de larines o4 la< 
ance fembloit. htt fubmergéè. Patrtii- 
trifte eicerciée. Madame j^ j'ai tâché- 
exprimer autaot que lè deuil a v(M)l^i^ 



\ 



lé me permettre, les mérites dèce-gran^ 
Roy», pur qui: vous perie^ le vot^ | 
blanc, & nous la livrée noire; mais je 4 
ne crois pas , qqayanr voulu reptéit «|«£^ 
en un même t<ibl^au Tîmagc cte fes 
vertus, éfe celle de votre inferttine f^ 
|-aye pu dçnner à fa gloire des couleurs- 
affez vives , pour la faire dignement 
îecbnnoltre. Auffl la parole ne fe ©cu- 
vant mieux former parmi les (àngipts , 
la mienne a bégayé en parlant» de ce 
Mbnarque. 

Or , Madame , de toutes ces louanges- 
^ de ces plaintes que 'M f^ tirer d'une 
ame affligée» ma main çn z (otmé ie 
difcours funèbre que j'p^e aujr ye^^ 
de V. M. pour y prendre la Con(blatioii 
^*ott a de voir bonQter ft plaindre 
flg:>rc8 ta ^lort ce qu'on a chèrement aîmé 
pendant la vie , iqii^i tous Us pran* 
çois ont fi pafioniK^ment çp^tibtté pac^ 
f^urs vœu3t^ (& leurs voix ,. gu il femTOÇ 
qtîe cette- perte publique içif twibéç 
toufe entière fur chaque Darttculier». 
JWnfi pleurans en fu|ets pleins ifk ^^ 
epvers^ leur Piînçe , çofntne vwf en 
^poufe pleine d'a^c^ jfo^ ^^m9fi^, 
p^ plèqrs fe pe^ïrent jit^effCni wlcç 
avec le& yq^mi )^ iji dk Wm^ 



iveriidjll et «fl it^^, «eite aytorifè 
ive^pine^ qui V0U| oblige i lacoof- 

la ^ifaféaiii^ i^ vdV Urme^i qooi'^ 
q l>afipiwr <giio^ éppïift » g»i a ptr*i 

iprwver )e| longs f^^pii & , qw h pru- 
fi|Ç0 4*Dne Reine qui a \m g^wd- 
Pîflïime à ffgîf 1 pçurrçii 4éfavwtr;. 
r qpoiqii^ If gonv^roeimat cfo la pet-^ 
nnt 4« notre R,^i voifq ftis ^ & de fts^ 

(IwieiH *^ p©wr çj^ainiçr v©ii?e de^il »» 
çto^ çf pedda»! ^*U ¥905 fera mal 
fi^ds? WAVieeapêchf r de fo^piftr , qoaod^ 
ms ce «ailf ^laiK> <|ai ^ii^re à Ufois^ 
ftirc feftt, $C milte ra^veilles ,.il voos^ 
)uvi^dfd ^M^ e'eft U trifie marque 
^iîn perpé^^el v^Yftge , qui m vms^^ 
Ducbe pa^jeam? pour voi^s- priver <l& 
parî w r«i Jfuc d^ voa «mb^ ..qat pour 

W«i R9Fd^ mQndir » de q^^i lea Ye*m^- 
foq&^uf^»îei|i f^^e a$3 glorÎM^t >- 
yis^ Ijl^. T^tref p» VW9 auiCftte» paa^ 
«>B(i^i& av f^iMT ha«i d» la gloire Je nt' 



•tdus convie poînr aux plèurè'i fbiïtr 
tte déplairie a là fàgeiTe d-ane grande' 
Keine : J^ ûe vouç ei^cme point i la 
patience, pour ne peint irriter lâdôti^ 
leur d'une fidelle époufé. Vous fçauret 
Bien régter vo» mouvemens pour fatts- 
faire à tous le^deux^, & contenter en* 
cela autrui' & vous «^ même» Et pats , 
Kfadame , vous avea^ aflez de reflenth- 
ment de votre perte, ïânsr accroître le 
Kgret , & afe2 dé contieiffànce de nos 
aéceilitez •^publiques , pour ménager : 
votre vje fi ncceflàire à vos etifaiis, &- 
à toute la France. Que fi Pamour cort^ 
iPgal gagnoir cefei' fur vmre prudence f 
dé voas faire opioiâtrer au deuil, c'éft- 
à Dieu feul à i-appâifer, comme à csèlui 
à qui vous aveas^ toujours réfigné vos- 
volontés , & de quh le tréfor ne votfs - 
eft pas moitié ouvert pour en tirer dcs^ 
coufolatîons*, qu'il l*a été pour y puHet 
les grâces dont II vbus à comblée. Sk^ 
bonté fejadoàc ceque Part des hbnir 
mes noferotr entreprendrez Je là récla- 
me en cette occafion^, & la'' conjuïe dé 
remplir les jours^'dé votre' vie de tânc<^ 
de bénédiâiions , qtie ce Rbyirf Pùpllfe^ 
qui»regne aujourd'hui fous votre figfc' 
iuteller*Pjoi(& arriver heareuTement à» - 



fin) 
maibritét & ïrawifemn regn<rfî' 
g & fi glorieux , que (es" profpérice^ 
s fâcent perdre la mémoire- de vo»^ 
uis, & fes^aâionr reconnoitrequ*il 
t fidelemeni fouvenu (fe vos peines ^, 
les (bitis maternets que vous loi reii<- 
avec autant d'amour ^ que fai de 
t pour honorer par mes très-i-humbless 
rices^ Madame le nom de votre très;* 
nble 8c trc#> obéiffiuir fervJtear Sk 
ît Nerveiè. 

Difioum 

C'étonnement étoit trop grand', fâi 
ileur trop forte» 8c la perte trap> 
:fible pour avoir la liberté de fe pUin- 
*, & pouvoir diCcbutîr dé Pinfortune^ 
& k France plèore , 8c' que tout le 
inde regrette. Pans un événement fl 
>digictà » l*efprît ne pouvott être ca- 
3ledeieconfiderer, ni là voix pai£- 
5 pour en parler: C*étoît- un afte de 
rement' d'êrre ainfi étonné » 8c prix* 
ncederéfigner âfla penfée un accfi- 
Qt fi tragique, auquel toutes fones 
drcrits, divim & Humains fe trouvant: 
>lex , il y falloir encore penfer coa*^ 
Kmeot ^ & la^ taifen- même- y; cqii^> 



fismoir , comoM 6 m ^tce ocenfioii h^ 
ékCotikt eât WM lien- de r^gtenarotî.^- 

Il t^ cenain que Ifs e^mplet tfe» 
finiftres de é^sangei^ a^cidients Ica Ame 
«rdioaîreaietii r«ga«dct & Kcâcvitf a^vasa 
i!DQÎn& dcâ&oi ft de urcmblt; ;. «sdi itei 
Pex^mple de$ imlhci» fem^Milcs a»" 
naire > i^a pu' rkn dimîoMc de U nifte 
iirayeui: qu'il w»s. a cw(4^ > fiitr qœ 
noua ayoas confidecé Ias^ wr€96 Rûyalcfes- 
de Ta perlonne regretée , \» àwomnfkwÊ 
ces du temps^ & des lieux, ou là condi;-^ 
tiôiT de celui qnî a dsonuablement prccë 
&L main à ce parricide. 

Mais que diioQSr^ nw& &r 1er Oir^s- 
quali^easrcfuad grand Kofx furledoitibir 
. mage que eaute une & grande fuma , 
& TàboniiQaitiQn 4» çi^lû qui nous l^ 
câufée> Taut ed ^gaiememr f^it ^n* cer 
irpts painrs » qù' la glotie di^* ptentiec fir 
^nfond avec la doufeui du âfeond* flc^ 
tou$ les deux avec Ubotreur du t^tfic^ 
lue ».qui ne ré pe«( ÏAfW expriqaer , fipir 
qpe Tufagc o^air pas de lecmea adèsex** 
^rc0i6 f on* i9oi aflb^' de £9fee pous ks' 
prononcer. 

Qua (lia se^eodii mettre ne nous' 
(^ligeosc gas de^oMimcf l^un eo' paclanC'^ 



tèiffire ft memorire , que île paiîer iTtrn 
omtne AAomtnalfe , mais platôtcTnii 
lOftftrc'Wiorrîbie , qui fak honte an 
irens qtii Tonc engendré , à k terre 
ai Ta tiourri^ & m del qui Ta t6 
litre » bref, qui eft £ o^eax derant 
ieo 8c devant les hommes » que c'eft 
'efqtie tin crime die Tavoir mis ao 
onde» 8c un fcancbte à rhumanîté 
j'il atc en accès entre tes vhrans. 
Mais taiCons ces mots 8c ces pen(2e> 
horreur » pour dire les pericâions de 
t Monarque» & les regrets de la Fran- 
ï s mêlbns tes louanges aux foupirs ^ 
: difons qut Menr^^ IT..da nom » Bc le 
remier en mérite de tous les Roys dvt 
ionde> ayant acquis pn te droit de 
iture tieux Couronnes Koyalies , & par 
îtùtNdes amies » mitte Couronnes de 
lurier » mit Ton renom 8c (on Etat k 
a fi haut degré de gtotre 8t de pro(^ 
érité » que Te faifant autant honorer 
ar fës vettus >. que redouter par (k 
afflance , il ne tinr qu'à lui que fjar 
es conquêtes étrangères , îF n^écendît 
lus avant tts hotnes de Ton Empire t 
lais comme i^ préfêroit là paSkiEom 
es cours > à celle des Provinces, ik 
«na tmnx ùt &ke aimer par Udeui^ 



cear, que ae le faire craindre pat U 
lorce, de force que rendant^n ambi^ 
tion comme prifonniere de^ponté, if 
iecoïK'enta dcTEtatyque le malheur du 
ûèdc Im avoir fait difporer au milieu 
des batailles, 8c modérant lés appétits 
^w\ guerrier qui s*afgùi(è par Tenrre 
fuire la ] des viâoires y il dompta (bu 
propre courage, fi que,^[^ } vîâborieux 
de lui-même au&-bien que de fesenne- 
mis , il refufa là carte blanche que ta^ 
fortune ofircît à Con épée » comme s^il' 
eût conftitue (a grandeur à tacher plu- 
toc. de mériter »qu*à vouloir acquérir^ 

Que (l en ces derniers jdurs on a vé 
£si vaiUance émue , & prêté à faire re^ 
luire Tes armes > c'étisit pour ^neme ta 
paix entre Tes voi(ui5, à quoi ii fepor* 
loit en Juge qui vouloir faire des ac- 
cords, & non en Prince qui vouloir 
/aire des conquêtes ,quoi qu'une fi: pui& 
&nre armée, comme étoit la fienne , 
marquât plutôt le defièin d'un conqué- 
' rant , que d'an arbitre : mais il vouloir 
témoigner que s'il pouvoir mettre fiis 
If] rant de forces pour le fecours dW 



ftf], Contîhuatîin; 

JJfj De manière que; 

yi U^m^, mettra foc jjioA^ 



H en pourroit bien lever darm^ 
pour fon propre (êrvice : D*afJleoP8- 
vouloir point' s*engager hors de Qm 
f qu'avec Toffenâve & la defFenfive 
lam;* ayant cette coiifîdération pour 
nnemis ; car pour Tes amis il auroit 
:es trouver dans unbefbin, accom* 
iè feolemenr de fa Cour ordinaire»; 
: pacifier leurs dîflFerents , tant fk 
chifè expofoit librement C» pcrfon^ 
& tant il aimoit mieux qu elle fût 
lée par fes vertus, que par Ces gar- 
mêmes. Auflî femWe-t il: que cette 
ide franchife > que prodiguoit & pré- 
:e, aie été complice de notre malr 
ir & de (à perte.- 

Les tyrans veulent être gardez , feur 
avaife confcience leur donne de hsK 
inte Se de la défiance -, les bons Roys> 
contraire étant aflîire^ en eux - ma» 
Jile penfent être envers tout le mon- 
t & croyant que ce grand nombre- 
lompies' qui les environne , fert plus 
Torneinent de h Royauté» qu'à lai 
nfervation de lents propres perfonnes. 
Telle éfoit Pbumeur de notre- Prioc», 
» par an excès de bonté donna libre 
:cès aux méchants d^attenter à fa virt 
li qui en avoir fauve tant d*autre&> fie 



(IftI 

<f^ iBirades de te ctémeiiee dvdSeOt 
éisàtmtt le» atne» les phis ma}ieieiufe5r^> 
^ cenve^rtir en' âfettour Ibar propre 
»è ; Aïnfi ^eftimam Roy dee co^ai 

auflt bieo tfie éki kommei , il ne 
jamais cru qa'uit komme i'eât tùatwt 
fArâdékment airaquer dans h Cftph»Je 
de Ton Royatsme; aâe te pïix malhe»^ 
reux, le plus perfide» le phss exécrabis' 
<iui jamaj» fê pâc cômmetire » quHui feuf 
Iiomme ait fak mourir on ^f gai avoir 
6 (owtm triomphé dans les armées r 
qo'uft fùjer ait attenté à la vie de fen^ 
l^oy , & un Chrétien fnr Toin^ èor 
Seigneur tant recommandé par les loiie ~ 
ocrées & civiles. Le jugement (e perd^ 
en cette c6nâdératroii i mais iï eft &^ 
^ per&i de parler de Fénormité de ceiair^ 
Par tout oïl fera h raifon , ih Te trou^ 
▼era Thorreur de ce crime r duquel les^ 
François ont reçu un fi grand' coup » te 
refTenti une G vive douleur 9 que les^ 
Ibrmes n'ont pas coulé avec naoins d^»- 
londance de leurs yeux , que le faitg: 
de U mort de leur Prince , & il fem- 
bloit quils vouliifïènt obferver la toi ;. 
€^ obUgeott anciennement les peuples 
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tttfa} (k ooucir la tûèm^ Sùstvmé 
mt Tkaji ciment q\ii*il Àok mal 
de htt ûimvfew 

mamett que le peuple FmnçQk^ 
tmifi zélé que oeiui-Jà,. côi wulu 
lime meine aittsanice » fi iest ''^gk», 
tîftiailifme Traffi^it permis, wfir- 
tte celles 4q rtmooc. Mais lé ma^ 
l^anfoUe eâc bien, éeficé anfll , 
id^wttfe dBfaijuOe douleur, d'imi^ 
eempledb» fixc^ittGeatilsbomme» 
:Qiiif)0(;tioien^oiéiiiaifernefirAdrQ" 
^]yja^& a^Y^ (tes Cauks» \d^ 
ievoient fûourir incontinent aprcSi 
t dfiin» metift pareille » h âenae* 
anie» qa'oi^.ewfl tr3gi(|Uei jaui-*. 
I liiqaelie imis. vifMf éâipfer ornse 
Fcaaçoîs , mom iponv^m dire icje* 
Poëce [1^3 difbttbclti fâ^ de Troye ». 
s pleucs & i^effiot étiaient decQuref. 
, 6t ome par-* mm (k ftUéfxmt, 
re de la mof n 

]s. ce n'eft^ pis fiiukmeQt la France 
fleure, les auriez R0y.^n^s em 
renr, ^ il me ftisabile bien féant^ 
lable aux 9^oys & Pric^s ë(taa«^ 

'Nicpl. de Damas. Hiftoé n#. 



CsQptse» Ma^9 & Seigoecv , (ms B^auli 
tec an. cfee l« ce Pocte Pa9M>(yiîaU&- 
giw ua £aox. Dieu» 4e fW^Uoc ». voo» 
fv OD titra ^4H fait » À: ime aiitostii 
1^ faioie», qac fiant deveauesr caSi pi^ 
saies* ^iie vous, avee dites paf ta boucha 
du Sa^ » qae le c^sor dea Ra^s eft ea 
vos maias, &; que vaus guidez leacs pasi^ 
Vo^quoi' apf es ta^t de bénédiâiaas » 
4ûiir vous aottfi à^^as comblé ea la: per^ 
£)nne de ootce Roy«& <|iai lui pEoiiiei^ 
t^ent un régna loaguemeoc bauiaux » 
aMi^ vous permis qu'une tmt fi téné«^ 
|»fei4è aauspciv&t à jaiiuûs de ià lumière^ 
€ douce à nas -yeux ^ fi Téfiérablê aux 
étrangers ^ & fi chereà (âui le mondfi i 
Et powquoi, vous à qui nous réfi&ciaaa 
la gloire de Tes faits, qui édez^radamé 
an Tes combats , Se esaltc éft fes vic- 
toires , aves vous permis qu'il nous fu£ 
parricidemenc ravi au fort de fes pcol^ 
péritçx , au comble de nos foyes , 6c aa 
milieu de nos plus douces eipérànces l 
Hélas» Seigneur, lebil Se les oreilles de 
votre prescience avoieatdéja vu» &oui 
sios i^urs & nos plaintes» avant que 
aous viffions nos malheurs ; vou» aviez 
lu dans le ccrar du m^r>trier fès çonf- 
pications dfunviabks i il marchoît infin 

lemmenc 
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dent éè^^hf vous;, & rcaitreu/emênf 
tit les- hommes le fer en main pour 
adrfe te f^ftg dé votre vivante image, 
otré 'oinr / o men Dieu ^ qui éroic 
>t fac^é 'de verre maîn que d^ celle, 
hommes ; cependant , ni la pitié de 
pleurs, ni l'horreur da crime ,.n-ont 
Lttirer fur nous votre fecoars pour 
er ce coup de nôtre difgrace. Héla$> 
ombien de plainrès frappértoi^^-nocis 
deilx, s*i) nous étdit permijrderâi- 
er avec vous, ôc^ fi nous ne' crai- 
ns de murmurer contre vous même; 
nous pouvez honteufêment fermer 
duché, en nous difant que nos pé« 
, nous ont mérité cette infortune ; 
ù*encote vous nous^acvez fait • grâce 
lénner à cet Etat un Roy , qui fera 
ige de Coq perë, "& onè Princeflè, 
ï titre de Mère & Régente $ rendra 
n fils tqut ce qu'il rCNetH défirer de 
imotir ftiatternel , 8c a f^jn peuple ce 
: peut attendre de râ-^rndence roya-: 
[i bi^n (qu'en eene gtorieufe Réaen- 
ôû elle eft appelléê , it femblera 
nou^ n'auront perdu que le plaifîr 
nous avions de voir le front véné- 
e de ce Monarque , Se Thonneat 
riviie fous: fa lumière. : j . 
leaieil Q, F • • 
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heor & qocce châlitfteac d^ I4 CeUle^p^if^e. 
4e fa perreanQ ^ vous a^^ eu p4(ié é^ ' 
IfL France, & ll!lLv«<pa$/y«M4^ pecBOet^, 
ueq«ie les Cîpccs de foii R0>y , (eriHiTenc 
j(<s lys^fi âprifTias diepaîs cant d^fiècles^ 
aofli yalioti^U d^ voue încérçi^ pi}i%ttl 
4e SQitti^&Jes PiQv^ç^s^iu fo|K é€bu0& 
<a partage à vos wh^Is, la France V9\ii 
^ft I4 pLy^ Sdelte & )a |Âas z^ée; car & 
yamà^ VOH0 nom fu* «»lt6, ws rasj-^ 
v^U^s célébrée», ék votce poU&n^ re* 
coaaqe » c'eft pa«:iBl les François » ceoiBiei 
vos Temples > & v<3iir^ firmameai q/ui 
flairenH * ^^s k^ jours Twceiis é^ios^ 
i^çri^^ ,, vQjilf en smàen^ ^dèle. sémoJH 
e94gf . . Si ^Mer t|i{ Friaafif) fe vemt faia» 
i^iQetti 4*ê^e U fiU? araé^ ile^ vots^^ 
f;^iès 6ç vxAh n^tffHit C&r^RBe laifii 
hi déijpntfi êc cputefte^oefirrà d*aioeâi9» 
Ce n*eft paa , Seigneur ^ que f^vaDceb 
<^ Img^ef pei^ en. fermer naire Juftîr^ 
ficaiîan,. Iftipitfcie^ déviai f[>t & R^gloi^ 
publique, fie t^ dr jfiocKe vie p^riîçMt*. 
îiefe> qtti n-çft; q^cf irqp erÎQfiinelb i 
Riais fi QOttS vom recQnQcÂâbns commet 
Chfi^tieos» nous vous oâ^fi^s^amifOA 
H^uniaes. Et vous , ^eigoeur , mainte- 

* Flairer, eft i^ ponc ufpaniire Todeuf 
Jragraru / ,. 
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cet Eiats comme Oieu provident 

le bien public » & pour Ilionneur 
^aae nom que nous béniflons au 
m de nos regrers » & la même bou<» 
qim fi>upke * nos malheurs, prop- 
re vos louanges, lefquelles deman* 

le coeur (out entier , nous ne ks- 
ons dignement ni pailîblement pro-» 
r^la douleur occupant encore notre 
ne pour (bupirer des plaintes. 
lis donc. Seigneur, que vous ne 
(€2 £tre lou^ qu'à mots interrom-' 

pemietlex*npua de décharger nos' 
s remplis de triftes mouvemens^ 
de Vous laiilèr la place libre , Se 
X moi reprendre baleine pour par* 
e nos difgraces aux hônunes. 
tuT^e di(é donc ce quç nous avons 
3 en génécat Se en particulier » que 
oûfie noire perte > pour la pleurer 

£rite plaindre. 

asis cpie les ennemis de la France 
enfeni point tii^er ^cun avantage 
OS: larmes , le iRoi vir, & qiioiqqe 
t ame n'aguerie ^ infaCç. dans TEtar» 
agit pffudemiment par Tongane de 
4inifires $ je dis que. reoUncé de. 
xiiate, fiiit coonoître. 
U n*y a pas long-temps. 

F ij 
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«otrç Prince t aQiftée de la prodenced6 
(à mère > & de fon confei!, mainckat 
cç Royaume en fa profpérité. Ceci donc 
ipit dit , pour divertir * nos ennemir 
dte batif des delfetns fur no$ malheurs» 
puifqu*ils bleffent plus le repos des par- 
ticuliers que le bien d^ la chofe pu- 
yique. 

Il eft hors de difpuee que par la pri- 
T^tion de ce que lious aimons , nous 
en connoiSbns mieux le prix que par 
I9 jpuifTance , durant laqueHe te plaîfir 
de. (a pofTefBon nousf empêche d*eh bien 
confiderer le mérite, qui fe découvre 
cqtiéremenr à nous après la perte ; car 
VamovLtéc la .douleur fè joignent én- 
femblè p^ôur éprouver le Jugement , & 
rontraindrô la mémoire de fe fduvenir 
ép toutes les aâions & traits aimables 
qiié nous avons vu en la perfonne que 
nous ayons perdue. Ainfi durant que 
tîous joufinons de la préfence de ce grand 
Roy , nos efprits étoient fi tranfportea: 
cfe ioye, que nous le regardions plus 
flQur ladmirer & r^tdôrer , que . poup 
ex^anainer fé^ perfeâkiohs ; Maintenant 
qufe nqus femmes privez de cet objet 
vénérable 9 H <)PÇ' les yeux du corps 
* Pçiournçr. 



iT pUce a ceux de lelpric > nous cm» 
erons fes mérites en toutes les parties , 

y trouvons tant de cir confiances k 
1er , que par la connoiflTance de leuc 
ix ^ nous venons à celle de notre 
nunage,^ 

Je laîffe à Thiftoire à difcourîr par- 
uliéreaienc des ouvrages de fan épée • 
ii a égalé le nombre de fes viâoirex 
celui des combats où il sert trouve., 

rri*arrcce à Tes autres adions perfoa- 
îllcs , efquelles relui Toit une bonis 
)yale qui le rendoic C\ afiàble ôc (î corn-* 
mnicable à tout le monde , qu'il fal- 
>it les aâions d'un grand Roy 9 en né 
édaignant point les (impies hommes^ 
ref , CsL perfonne éro't fi remplie de 
iiarmes, que le regarder >& lui donner, 
t cosur, étoir une même chofe. Son 
meurtrier même a confede que ks re- 
;ards attrayans avoient détourné foa 
ocur de fou pernicieux deflejn> comme 
i le Démon qui le guidoit tût fléchî 
bus la révérence de cette Royale Ma* 
efté. 

Mais je m*ccarre du difcours de notre 
loulçur qui a fi vivement atteint (à 
^IobIe(Ie , & particulièrement ks famt- 
ieis, qu^elle ne (e peut exprimer qu'avec 

f iîj 



le voile dMgamernnop , & à la vériti 
elle eft fi , {ufte , qu*oM en doit plutôr 
approuver la durée» qo'en condamner 
rexcrémtté ; car ils ne verront plus ce 
grand Roy , de qai le vifage & les bras 
leur étoienr Ci ouverts, & de qui r<rH 
riant , & TaAion (i franche , & Ci Frào- 
çoîfcJeur étotent de doux appas qui 
excitoienc leur amour &c leur zè4e,âr 
il n'eft point étrange r s*il8 demandent 
encore un délai à la pradence pont Ct 
réfoudre à la confolation qu elle leur 
oflTre. Il eft aifé à l'efprit favorii* du 
temps de s*imagîner, qu'il faut cnfitt 
oublier toutes fortes d'accidents » 6c que 
moins il y a de remède, tant plutôt le 
doit on faire. Mais en un maibeor de 
là qualité du notre , qui nous ravit » un 
Roy , un père & un maître , le juge- 
ment n'a pas la for<;e de former cette 
réfolurion , ôc la r^ifon même incline 
plus au parti de la douleur , que de la 
patience. Ceci a particulièrement lieti 
pour ceux qui av oient honoraWement 
vieilli à fon fervice , accompagné fa 
perfonne aux périls de la guerre, & qui 
efpéroient encore de. )e fuivre dans les 
armées pour fervir aux derniers honneurs 
de Tes triomphes « eipérance qui fe par«r 



( ti7) 
leoit BWte nos jeunes cavaliers ejtfe 
ut s h% pohit eftccjft va datts frs pla^- 
», 4k 4t 4itn lés cottwges prifonniers 

^ pirîx ^«•ftdèient maimenant^ leur 
ter^ YMr tirer Pépée devant' letrt 
ince-. 

Wîils ^«Moi î cette efpér^fice étant 
ortc avec lui , W faut que les vieux fe 
«tstitent de ce qu'ils ont vu , & de ce 
l'ibôntfak , tju'ils s'eftiment bîenheti- 
m% pamii leur malheor d'avoir va te 
ïc\t de ce.gfàad Roy , & combahii 
iâprîeulimctit fous lui Se pour lui- 
lôme y hifCam un exemple de leurs cou- 
iges & de leur délité à ceux qiti vieir- 
ent fous la luntiîère de fon fucceflèur-, 
« « foleà tetâiat qiâc nous adbroîis , 
f^ih peut^hr accoftiplrgner rt îoutitfs 
csfatfeni 4e k courfe gforîetriêj cat 
»Mir Hoiis qui âpçtotfc^jUis de rfofre toii* 
chant, à mefure qu*il arrivera à foti 
Miiy ^ nous leor réfîghoijs refpérance 
d« voit les mn de fi gfoit=e r attxqt)e>s 
ife ttoùvcTôm aa fite , ce^ dous avoife 
pe^da aopere^ 8c biêt^heàit^t c€€t die 
qui les âçiiicès mardvent d'mi mênie 
|)as avec les fiettaes j slls tiùnt poîftc 
eu le relTemimehrde nôtre îxrfiheur pa(^ ^ 
ik.nWf«s MÛI i:tlaidè tiotrettifôÉw' 
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tune préfente , qu'ils peuvent : mieux 
remarquer :en nos -pleura » qiiVn leur 
propre jugement ^ & dont ik &, feu* 
viendront un jour, comn^e d'une diofe 
qu'ils auront vue en un.sige d'inno- 
cence. 

V Mais nous qui connoiflîons ce Prin« 
ce , & qui pour Tintérct de l'amour de 
/es vertus , plutôt que pour celui de nos ^ 
.fortunes, le pleurons &. le plaignons, ] 
<zious en aurons une éternelle A)uvenan* ' 
ce, & difputcFons en nous-mêmes le- 
quel des deux ferapU^ grand, ou Theur 
d'avoir vu une vie fi glorieufe, ou le 
malheur d'avoir va une mort fi lamen* 
table. 

Oui y Grand Roy , ncfus aurons ce 

/oiivcnir, & ton image plus empreinjce 

dans nos cœurs , qiie fur les marbres , 

.fera de nous cbetemecit aimée » 6c fain- 

temcnt adorée. 

Hepheflion & Parmenîon, familiers 
d'Alexandre , partageoient leur afièétioa ' 
-à la petfonne & 4 fa. Royauté , l'un 
aimoit Alexandre , & l'autre le Roy. 
.Mais noius difons , fans divifer notre 
amour, que nous aimions Henry & le 
Roy tout enfêmble; .& encore la balance 
dç cet amour toroboit plutôt du câcé de 



^tfonne que da côfe de ta Royauté;, 
u ne méTitûis.paJt/euleaienc cêque 
aifTance t'avoic acquis .«b Théricagei 
&s ayeux; mais fi le ciel t^ voulu 
ire les Royaumes de la terrp ea 
feule Monarchie j tu étois dignexi'en 
er le> fçeptre. ^ 
ous ceux qui t*ont vu & connu . » 
iront cette opinion^ qui çft fijuftei 
fur .le gage facré i% tes vertus 
jrales la vérité fe rend plcge de* moci 
t. Ç'eft ainfi que je parle de toi 5 non 
aptage pai^ aflf^âion » que par coq« 
(l^çe, bien qu'il fembie que. le zcle 
\à. douleur. , gm^: ma plume , que 
mérites -f»jYofenr déjà dreCHçe aux di(^ 
j^s dei ^ouaages » éc qui ne te pou^ 
Eit plus louer vivant, célèbre ton noni 
rès. ta mort , comme un riche tréfoç 
li 4emei)rera en 1? mémoire des homir 
es &»quqiT)pn coaur pçrtera fouyedç 
I mfis lavres , aiin que ma bpuche 
îfcAJige- euj quelque .jfaçpn . nies yeux 
t 1% -grâce qu ils. ont eu de te voir ^ 
;, iê d^blige elle-même de Thonneur 
u elle a eu de te parler: Ceft tout le 
wlageroent, qu'on trouve en une pecte» 
ifuf port|^e > x'eft le TeçAurs que 1 on 
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rire dtt mincir da défèfpoff» fit b fëidief 
reffMrce qoe la mo^t laîflfe à Famoiirl 
êc bref c^ft la tfemîere cmfblarion qui 
fefte, <fe pcHivotr pfaindre' 8c tooer ce 
que Ton a perdu At chèrement aihîé» 

Cependant tes antres fetvtteors» 8kr 
principalement les Kfîniftres <|Qe tti u 
laiiR pour fervir eet Etat , comt nuetons 
à ton fils nôtre Kof^êc k h Reine fil 
«nere^ents fidèles m^vices ; ils Tmc ftitè 
entre letrrs mains > Se \t promettent è 
tes cendres proteftam ce me ièmblc en 
tettt deoit, <\vfih ne défirent et invte 
que poot ce fujetj fans lequel ts vie 
teut ierdt etrnnyetrfe^ ptti^De m ai 
emporté a^ec toi r6âs leurs pktSrs Af 
leurs délices , & qù'if ne letir tefte qtfe 
le contenremcnt qti'ort a'défervir tei 
ênfânfs après ta mort du pereV diofé 
l(tte tu feuf etfflles étrokenrenr recoiiw 
inai^ée , it la ri^uetir dé ta'pF;iuV tn/ot^ 
telle t'eût donné le temps de leitr pstr^ 
ter, & teuf dite adfett, éomriieàftfi 
eréatures fidèles cètfipagnoiis de ^ 
travaux ; leur honneur 6c hàt eonfctence 
fupptéront au défaut de ta (Parole,) Si 
tes derniers foupirs leur ^vîroot de 
tommaA<femem^ St de^^ttès pMr fes' 
tendre fi icygneux & fi zétct a* âlot 



mi) 

là Vfàncéf i)qHt 4«nrmei») yién ^ 
Coi9 mon q^nv 4eâf ^vmSnUtïtMt 

ur le. bien poUte, adqytfftôtfi tts 

snt hfM) vi»ix , qut leur amour m 
1 «t»dtc<fit éfùit etti^è. Amttor cjtti 
^ai^ en Uor ;iifllt Aoiv , ft (}ol d'mie 
ftç;- furie les anima Ci fott-^ùnttt rdn 
éttftrîa^ ) <^^fi t^ ^(âe Rërmfo à 
l^ut d|s fo robefa^MM» dé CéfMl, 

a^m da <c« é(Taflini » ibn f^Mf^fé ii la 
ws étw fWiièktè V viitfbioir êm Peié- 
iMUr dti Jkrcts^^ #Dn ^rle^n^s 

^ ^tfeim i ^l|stflHt%^ i» (So^^i éh té 
Ptotlifel , ^im 4'liéMur k fi»le t^er^i^ 
anééitt <Jea yeuk d[(;'t¥)àftlée i poar Ib 
^dtreoiiKMi uiimott^rè ^rod^eut > ^st 
t ûMiaftiMIr tsaifliiiié irn bomMé abô^ 
ntMbit. ï- - /:.*/• -i ^ î •• • - 

sMs^fbMféifort (Jâ l:^ar , 4i comme 

mCi^ .ftk'%èldem iéidid tdme le >nâl« 
bm^iipwr ctïftèr diligernmeiK cetft 
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rRoyaut^ de (bdJiiicppe,.^ la vit ifief 

jfar l^(/F^e|yion d'un npuyeaii Roy , en 

^i)uai/eil^ct);^:FM^. témoigné flfiotfis 4e 

çpikxJkocè €^rde^ zçlçi TagitTaot. en Tun 

cçinm^ MifHftrj»s <i;Efa( , en l'autre 

comme ces fèrviceurs-/ parriculters , te 

en tojus les 4a9X::ConMQe un Sénat ja« 

.lopiç flu^faîen.fc^dO laigraiuleBrde cecie 

yi^ooarqbie.'r' i'- rn : .f. :! '., • -„ , 

i; fP^epQftj , ^^i^AtHl Monarque îi. au j^ 

jçj>r,.4essbi#«**ikeax,r^ nc^ tiHus »vcc 

If (} CpvUO0£ni^c^>aiiCi)iaiMt 4ht. h inecœ 

par droit dt fucfreffiop béiéditaîre $ iiuu(( 

.avec celles, qitW refpitdaiis le ciel par 

/tdco^t. fhil^ gtac^.iâc de la piéié. 

.G0i>tein(^e&|e&^iiierve}llp xjailbiit dans 

cp ijéiwE.v^eç! Aoj^ |hs«dbiH^<)iie làQite 

«qélébcefroQI ;{e9 *l%^iMfe^ Mite ks^boter 

ripesn Sfçîieji qi%rtt9tic }<sftqui»J»Qpi*&vofli 

vô âcadipiré eq.nH fera JoMié: de leiji^ 

eH' temps, i|oa^ ièale9i^niivieQ< Fcaace» 

& pat les Fraoçoîs, mais par tobte<(.k9 

.n^tiottsijrjm^^l. iCçssdèf &kSîft»l<«el- 

jlement 4iSi:à te^i veriuty cjuoietiÀleK 

jcachera resvftayons àteuif.^^intaMiofit 

^es louaages» .^s ntti,des,v^taQ0^^(«ra 

èxcufé en ce âleâçeir ipoi^ftoe loti.iDoai 

eft répandu par toutôd cet afr^lépai»! 

|a lumière : LejaieliWfliettCfidr^pi^)! 
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.Impies & pour ingrats ceox qui ne Iqh^ 
-rorit point en ttoi fon :chè&-d'opuyre ; 
rcar ru ne: pôlrtofs pas fèubmeiit le caf 
raâère &cré' de fa divine image j mai$ 
rcomïne un abrégé dé fes' mctvciltes ', 
-Ton amour , & u poilTante reluubieift 
<n ta perfonne. , . 

Voilà ce quB Je dis, animé p^t tes 
!mérttes qôr.clemeureront.eix bosefprits* 
•comme les plus beltcs idées jScJesplai 
-rares. images, qu'ils pourroientrirelr dek 
émerveilles du monde, d'où tu es* parti 
•fi fouduinemcnr > quil ièmble inutâc 
f)ue tu as. été ravi j&s nos yeux » que 
:tiié] entre nos bràrii&rflTn*jnaîxèli^t>qoi 
-ait: va en^.topMtr/ton jzâle irifage^ rfc 
isatàCé pienfimenï tei5 piedst^de^-larmes;^ 
aietlémente^fii propre ^cdunoiiFance'pQiifr 
is'imaginer que ta mort' nVft qu*nn foni» 
:ge, comme :fi l'excès de -^l'étonéement > 
^loDs donnant cette dllufioA ,\ nous . rter 
moite nos feni pour desrtroni^urs quan4 
JisrflBus^ui^ du contfàirè;'.màis fi 
les (sQ^mii' c^oifie^pBiiq«r'ilscVt)yeDk fie 
«méhd^tridans^ ton Loitvte:^^ tétdoi« 
«limages <jde notice maiiieur i C^ae cetlt 
Cour Royale qui fooloit envirooner-tii 
|>et6H^ne > n'environne que to» effigie^ 



*é6ff»téa$ ce»Dniemeos tiifi»cei|tiit 
^coifcens dévoterMnr triftes » ces flann 
"b«^n morriiaWes , ne tomt «{ue des 
Wftroues trop mtflftfeftes decetre ctfàri- 
Itf tenté» qui (rAppe nos oœurs par 
J«i yeiit & pas roreiile » & que fe i«S- 
fens avec un regret proponkrtnié à w^ 
îttt -perttw ■ '^■• 

* Q?e fi )f ovoô autant. é^eSfmt qieê cb 
«rifteâè f fe l'èfeprifiieross {nieuk ^ ér m»> 
lefeois mîeuKi &;parlêRnspiiit.noâpam6- 
ifMnt de té» Verrtla , tiicil quié quand 
f^on^is le ddh dr Téloquenea: pour, em- 
4>e)lk ce difeonn de Asurs de Rhérori- 
iqoe y ^^oufioh trop. JdVf'inÉs an eoMr pnur 
lés f ouvtiir èUmoi Auflî îe cedeja pié« 
«fse à tes' grands periaiiini|i;e»x)i]i Toat 

i|ue iu as êiévf dans le momie r car fi 
jamais ks arts ft le^^eMcanèneot être 
tfifipkiyaa pool: honorer un f^taf>d Kfo- 
htttqoe» i €^ pauT: toi qui lent fert 4lotm 
ilnâtiege : 6 nette »> qnh p*eft tes l iwi a urAc 
'4ib leur Aire ditibrerices^luciâii^cSk^ i 

'êc ics Ehipereurk «qu'etir Taabe en Jei^ 
itxit$ poitr ias^coffqDiarep à ac^) %i<!s. |è 
iru^vi» ant d'Jtiégalfté .de'^evci^irft 
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1^ la tièiftfW, <)0é je ti^tn t>etlt Mit tm 
)ofte compamtfûii -, de forre c^w n*y ayatit 
jamais rien tn de pareit à toi . c)ot tdfr- 
mëttie» ny efpéianOËi q^à ITâvenir iraft 
te puiflle égaler ânon tes eofdns. Je M 
ire donne {K>m( de cDmpagrtons en t6s 
iionneurs , que je laiflfe encore ««ne firf» 
«à la plame & à la voix diserte de etfs 
tares génki de notre fiè(!le> aâft c[Q*è-i 

Salans lear ébqnehce A notre detilf » 
s parlent dtgnemenr de tes faits qiii 
fùM Cl miracuienfèmenr gtortent, queb 
i>oftér)ré fera difficulté de les croire fur 
la foi de nos hiftoires ; car ta vie fètz 
douter de ra mort , on ta mort de ta 
irîe, ram elles fône diflèmblables , Ift te 
n*eft que là proporri^A ù trouve en h 
grandeur des mervetHés de l\fhe^ Sc^ésk 
tnalheor de Pautre. Malheur qui ne peèt 
eti rieti obfcttrcir ta (ptendenr de ton 
lïom, pûiftjae t^afyam lupptis, îï t> é*é 
Te moyen de mourir cottimé tu siv^dls 
>éai, & nous ett bien «royafcle qtîe G 
la defttnée r^eèt donné le choit dti pté- 
nas , ta renffes voutu chercher dans \è$ 
oatailies, pour lailTer ta vie au itAteùt 
lieu oil ton courage avoit reçu la gloire^ 
&: oA ta nobiefle eât volontiers répandit 
ioD (àng pour épargner le lien > cUtt^ 



^sh^nt encore 44ns le$>pies de fagidrë 
:q^e tu )ui avois pédlle^^epient tracées , 
des playes honorables pour (^gnalerfon 
]zele & fon courage , qui t*ayant fervi 
Gonrre de puitTantes (otces » ne c*a pu 
•dffli^odre contre un (èu| homme : Ceft 
14 fa douleur , c eft là le'4érefppir de tes 
rgçns d'armes,, le regret des Soldats 
^/aiiçois^ ,qut ne voyant plus leur Roy 
dans les arrii(ées > & leur Capitaine, por- 
teptJes yeux& l^s armes i>as, & mar<^ 
chent aufli-tôt Hir les enfeignes de la 
'douleur , que Coqs celles de la guerre* 
;Avîtti les ainidis tu,^ auffi les appelioisp 
/tu 4>ar^ , leurs noms, que tU; cont^ojlTois 
*aMffi bien qqe leurs courages, aufli t*a- 
;dqroiem-il^» Ôc te fui voient ils comme 
l]'B^t Mars, animez d'un a^mour pareil à 
:Ceîui que les foldars .Roi^^ns (buloieot 
fPQfter à Marc- Ant,0ine, quand les noin« 
itpaqt tous par le^iTS propres noms , 6c 
^parlant* à eo^ familieremept^ i|,.ieur 
i'faifoit . traverfe^r les :dé(èrts & les motir 
.tâgnes, parmi les plus auftères péce/Htç^s 
.-qui fe rencontrent en une guerre étran^ 
.^ere» 

Les (bidats ont donc perdu ^n toi le 
plaiCr Se roqiementd^s armes, & les 
^mées veuves de ta pt^fence 9 ne ^ 
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tètent point que la paix leur donne 
?ngé 9 puifqu'elles ne peuvent plus Yoir 
>n bras triomphant qui leur ddnnoic 
bte accès parmi Tes viâoires. 

Nous étions trop heureux (i nous euf- 
ons encore joui de tes beaux jours ; le 
iel ne la pas voulu ^ comme fi par 
|uelque fecrette jaloufie, il eât craint 
|ae nous t'euflions à la fin adoré corn- 
ue un Dieuj car déjà les miracles de 
es faits faifoient padèr notre amour en 
idoration, non comme envers un fujec 
:)urement divin, ny aufli fimplemenc 
fiumain, mais comme tenant de tous 
les deux : Ec (bit que la raifbn me le 
Fade croire , ou que le zèle me le faflè 
dire ; ma créance & mondifcours feront 
reçus de tous les jugemens , qui ayant 
connu ton prix , verront bien que c eft 
quelque deftin envieux qui a emprunté 
une main parricide , penfant ^bbattre ta 
gloire avec ta perfonne ; mais ton nom 
qui a toujours été à couvert par tes lau- 
riers , n*a pu erre bleflc de ce coup de 
foudre , au contraire tu as ajouté à tes 
honneurs cet avantage , qu'il n'a pas 
tenu a toi que ta fin n'ait été aufli glo- 
rieufe que ton commencement , dé forte 
que n'en ayant pu faire voir les eHet; 



Înt la fîirprife de ta mort , tu «n as 
ûSi les apparences par fes aâtôi» et 
ta vie , (ut lefqûeUes , comme ftsr des 
colomnes aflurées , nous avions fondé 
fcîpèraûce xjue les triomphes te fui- 
Vroiem jafqa à 'ta fitt » & que cette fin 
tj^arriveroit qu'an temps que toî-mêmfe 
feroîs content de partir de ce montfe. 
Se de refigner à ron fils rhérkage de 
tes pères. 

la vie n'eèt point manqué à nottt 
efpoir, fi le fort n'eât abbregé ta vie, 
qui toutes fois a été aiflèz longue » fi 
nous -avons égard à ta gloire ^ & trop 
courte fi nous confiderons notre intérêt: 
Car tu as véca fi gtorieufement $ qoe fi 
jamais un jufte regret touche lame tfe 
nos neveut , ce fera pour n avoir eu cet 
liedr dé voir léfièclede tes metveillef, 
A la lumière de ta face , ils le tegret- 
seront; & avec plus de raifon que ceux 
qui (onpiroient de n'avoir pas vu h 
règne d'Aogofte Se celui de Travail. En 
ce regret ils porteront envie à nos ayeux » 
^neiie s'enflammera d*autam pbs , 
qu'ils verront de toutes parts les mat- 
ques de ta magnrficence , qui (êra à jâ- 
mais célébrée par les hommes » au nom 
4t tpi je te promets cet bommagi^ 



er-nds » & freas leur uAion four gâi- 
itK de nia parole » fçacliam bien ^'ifc 
t peaveor porter titrp d'hommes, de 
ic rendre menteur tout enfemblei mais 
È>a-fisuJemenc tu fesas célébré des mot* 
h , ait» encose par les pterxes & les 
larbrés, oà les arts ont laiflfé^uneérer* 
elle empreinte de ton image & de ta 
loire. Les fontaines mânes que tu as 
rnées d'admirables ftatues , & dont tu 
( £ait des fleuves an milieu des rochers » 
Kcourront en leur murmure de ta gran* 
eut Royale» qui forçant la nature, as 
mdu les déferts dcUcieuièmem habita* 
les, il que les eaux & la terre, s'ac-* 
ndsM en ce concert de tes magnifia 
ënces , les feront connoiife fucceuive^ 
lenr de père en fi4s, & julques à U 
erniere ^nération des hommes* 

Voilà , Grand Roy ^^coauneàt ta mé^ 
loîre paffera en réterniié des choftt 
lémocabies., pour être louées des voix 
tvantes <k des matières inanimées. 

Or {«ndânt que tes os reposeront ea 
i Royale Tepaliure , & ton nom dans 
- (êin de Pimmortaiké , repofe , glor- 
ieux Monarque dans le célefte domit 
Ile des juftes, vis-à-vis en cette bien- 
êttr€urea0wibl6eiMi milieu des tréfisra 
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& d^lkès qui ne font pomr pétiiTMesi 
& où les paflions huoiaines ne donnent 
{>oînr d'atteintes. 

L'Eternel qui t'en fait largeflè , te 
traite encore la haut en Roy , en te cou- 
ronnant de Ces palmes ; c'eft la troifieme 
Couronne qui t'attendoit au cielt pour 
y régner au rang de ces-Roys detan-^ 
tiqûité , qui font montez par les degrés 
lie la vertu fur le rhrône des bienheu-» 
reux 5 oà Dieu t'a donné une place, fe 
fouvenant de l'amour que tu as porté à 
iès autels, & des pardons que tu as 
eflargis ça bas "^ aux hommes « & à tes 

I)ropres ennemis ; caries Roys trouvent 
a haut la miféricorde qu'ils exercent 
•en ce monde , comme des grâces qui 
leur font rendues avec ufure : aihfî as-t^ 
reçu rjntérêt des œuvres de ta clémen- 
ce, ainfi font les ver.tus recompenfées , 
6c temporellement par les honneurs de 
la renommée , & divinement par les 
tréfors de la béatitude. Et ainH , ô grand 
Roy , font les tiennes reconnues de ces 
deux Cottes de récompenfè. 
- Je parle à toi , m'imagînant que tti 
m'entends , & que tu reconnois encore 
les oflfrandes que ma Mufe fouloit pré« 
' t <^ue tu as accordé ici bas* 
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fenter à-tes yeux. Mais quoi ? Ceft tiiMi ^ 
îUufion» que râmout & la douleur for- 
ment en mon efpric > & qui me faifanc 
prendre Tombre pour le corps , fait que. 
)e ne parle qu*à ton ombre. Ce ne font 
pas ici » Grand Monarque, les louanges^ 
que ie foulois prononcer devant ta face» 
lorsque recevant favorablement les ou- 
vages de mon zèle , ma voix étoit ani-* 
mée dexet honneur &c de la révérence 
de ta M^jtdé. Ce ne (ont pas ici le$ 
mouvemens d'un fujet. oui parle à fon 
Prince , & qui contemple fa perfonne 5 
d'autres louangi^s , une autre voix , & 
d'autres mouyemens s'adreflènt à toi ,. 
& comduifent ma parole. 

Je te loue comme on loue les grands 
MoQarques qui ner^nent pl^s au aion* 
de i je parle 9 & fi>is emû cornue uti: 
fujet Se un ferviteur qui a perdu fon 
Roy & fon Maître , la pîéfence de qui 
nous tenoit lieiu de fouverain bieti » 
comme s*il y avoi( en cela quelque rap- 
port à la félicité des bienlïeureux,, qui 
confifte ea la vifion de Di«u. v 

Audi nos i Roys ïbnt nos Dieux de 
h terre» en la vue defquels confifte.la 
jbéjitittide humaine. Or foit quetum'en^:^ 
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iMdes» ott que n» voix Ce perêe en 
Tair , fe me dôme cette nàfétàbh coa« 
YbUiîon de parlef de ces mérites à foi«^ 
m^me , & de hiUTeff an monde les ca- 
niâièfes de ta louange, comme lUi de* 
voir qui refeca plus iKile quemes lar* 
wtte$i car ck pleurer tnce(&mment aex 
piieds de tes images, ce ti^eft^ qii*arrofer 
k terre, & t^omk les dons de la doo- 
fe«r , A: non de refprit , qut connKiie 
une caufesmmorcelle produit des effets 
qui fervent à KnimorfaHeé des Grands 
Princes. 

Que tous les efprits donc ^^ie ciet 
a élevez Se retenus ponr les mre revi* 
vre » confacrent leurs forées êc tetats 
Jâ^beucs à réterniré ée ton nom, je les 
jeàtotte f la raifon les y convie,. 8c 
itff vertus fes j obligent. 
' En te bttanc» le feulaf^ Paffliâion 
de trois ordres cfie tes Pravfnoes , qui 
par de communs foopirs déplorent Iteur 
dî^race: i^ ont droit de pleurer, 6c 
<Âactti> fufttfie (es larmes. L'Egbfe a 
perdu un Prince très-Chrétien & plein^ 
de piété, la Nobleilè un R07 magna- 
nime & plein de courage, le peuple un 
Monarque rempli de borné ôc de (àgeflè r 
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8ç fQQseniemble le plusgtaad Roy qui 
aM jfifngis regoé eaire les hommes.^ 
^ $'ilfi lirem quelque foulagemeot de 
ce cUfcpurs » ils le 4f vtont au feul def» 
f^n que )*4t de ^'honorer y car ce ibut' 
ici des termes de boarige pour toi , fe 
ilB)^ de cpaibUfioo pour periônoe, de: 
il me femble qw je feroii ior£ à moA 
s^le & à ma sai&n» fi j-sivois i^id^adA^ 
tce biK que Themii^c de ta méiMre, 

Non I noo % Grand Roy , je p^le^ 
y»l^^ev$tA% de foi s 4^ aoa duudtiPn 
biement pour autrui ySc f\ )c dUbi^ aiir^ 
UMient , ce iecpit une charÀDé marquée 
d'hyfocrifie > au lieu que c*eft un der^ 
^r inaiiqttc>dfaHMHK 4? de ifcricé^ £| 
CQfmnetit p^ufTO^rle faire Ifoffice de 
QMifolaieuii > If À q^iie f^psouve tam: 
mitAe regret , qu*encare que je deuflè- 
tifer quàqur^allegement de cet ouwar 
ge^madouleufC n^*y feroic renoncec , 
tilt? ie le ttofïve plus jufte que la çooff 
ÇfhàotL Ce e'eft pais^ que ii le Giei 
noua Keiv¥Offe, H la faille relu(er, puif* 
que^'eft urydeuide fa grâces mais de 
1». deonandet à^ la^ prudence tumiaine a; 
creft eéBnoîgoer qju'on eft las de regretter 
une cKofe qu'on ne pouvoir aHez aimer j^ 
& qu'on ne (î^attroit trop plaijphdre. 



Face le temps ce qu*il ▼oiiafa' pévtt 
nous faire oublier ta mort, ielle fera 
toujours mémorable 8c regrettble aux 
belles âmes, & il neft pas pôffible dfe' 
revoir un Çcçle tfamour , de gloire 8c 
de délice^, pareil à celai qui s'eft éva« 
liouy avec ta vie. AuflSiné voulons nous 
pjus reconnoître la joye, elle ne peut 
paroîtreque fous un feux vifage, & il 
me femble, bu ma douleur me le per- 
fuàde, qtfellê ne peut maintenant log^r 
les ris que fur le front de Ceux dont les 
cdburs font infenfibles. ^ 

^ Tes mérites,- Grand Roy , qui com- 
me un champ inSni de gloire, deman« 
deroient plutôt 1 organe des Anges que 
des hommes, me reroient encore par- 
ler 5' mais comme les grandes douleiitS' 
i^ont pas beaucoup de langage, jefiiîs 
contraint de me taire , & laiffer le 
pinceau à quelqu*autre pour achever le 
portrait de tes merveilles , que fal 
ébauché fi légèrement, que les traits 
rfen font pâs encore recdnnoilïablés." 

■ Cependant , ô Monarque glorieux ;• 
fi dans ce Royaume éternel , où tu re-» 
gnes par grâce, il te fôuvient de tônr- 
Royaume temporel, où nous te fur- 
vivons par malheuir^ ayes. quelque foîa 

de 



<le nous par charité Ckretietme » com« 
me tu en avois par .prudence Royale , 
&.te jréjouis d'avoir laiflc en ^exemple 
de ta vie un moiele de veccu à tous 
les Roys de la terce» une inftruâion à 
tes enfans, & un fqjetà tout le monie 
pour t'admirec & honorer ta mémoire. 



LETTRE de Monlieur.,Duc de Yen- 
dofme, àJa Reim ^fur fon entrée à 
}Vanne$ le 1 8. Juin 1614. 

Madame, 

DEpti-is la dépêche portée par le 
fieur de Vimais à Yotre Majefté , 
'for mon entrée dans Vannes j les habi- 
tans de cette ville m*ont fourni une 
rnpuvelle matière pour vous écrire. J*aî 
hâ informé par difïèrens rapports » qu'ils 
en parloient comme d*une adion , à la* 
auelle ils n'avoient point confenti , mais 
(eulement le fieur iAladon leur Capi- 
tsiine & Gouverneur particulier , au- 
quel, en çecte occurrence , ils difoienc 
avoir entièrement abandonné la con- 
4aite de leur ville^ Ils ajourent mcme 
Recueil Q. G 



que pcmr (e juftificr ^ ils li» avoient hk 
«gner uo aftc & çncorie dreflfcan 'prà- 
iccs-yetbal des moyens qu'ils îui avoi^hr 
mis de!i^am les yeux pour lui ^^eprcfentej: 
qxjten facilitaormon entrée dans la ville, 
c*éxoit aHer courre lear intenrion ; ôc 
que pour décharge ils av^enr envoya 
j(QPtè5 iCes pièces an Pairlemeni de Ren^,/ 
jies , afin d en donner avis à Votre 
Majefté. 

£n cela» Madame, il y. va du leur, 
1^ celui du fieur d'Aradon & du mien; 
& nous avons tous un intérêt cpmmun 
de faire paroître que perCbnne de ncN9S 
n'eft coupable. 

Les babirans di&nc qu'il leur étçit 
défendu par' des Lettres de Votre Ma- 
jeffté , de me donner entrée dans leqr 
ville iofqu'à ce qu'elle en eât autrement 
ordonné; que le Parlement de la Pro- 
vince leur a fait les mêmes défenfes 
par plulieurs arrêts ; que ces rufpenfions 
n'étant point encore levées , lorfque je 
leur ai fait deniander paflàge pour aller 
jt Blavet f ils ont eu raifon de s oppofer 
k ma demande ; d autant qu'ils dévoient 
ia première obéiflTance à Votre Majeûé, 
Pc la féconde au Parl^-ment r^yêtu de 
f Uatpfité ïlpyale î qn'il n? Mur^tt fieft^ 



t 
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(TBUtre mcîyeiî, pour faire cottrolrre" 
qa^ilrne fotiT pôw fortis de lei^r devoir,^ 
qtre d*eiïvoyer au Parlement de Breta- 
gne les aAes qiï*ils ont crus pro-ptes ^ 
à jufttfier que le fieur à'jâradan feu! 
a favorifé mon entrée. 

Le fiéur d*Jradon dk qia'il a rendu - 
raifon de fa conduite jpar une Lettre 
■écrite à Votre Mareftc , depuis <jue je 
fuis dans cette viHe. • 

Pour ma décharge. Madame, je fùp- 
lie tr^s- humblement Votre Majefti dé 
fe reflTouvemr des raifotîs qai m'ont fait' 
lui dépêcher le fieur de Vimais.- A quoi ' 
f ajouterai qu*ayàni offert par ma dé-* 
çlaration donnée à M* lé Marqais de* 
Cœavres d*obéir aux articles accotdés * 
à faînte Ménchoud , <|u*il m'avoit ap- 
portés de votre part , )*ai cru dès lors 
être en droit de jourr du bienfait dé 
mon rétabliffement dans ma charge , & 
par confécjuenc d'entrer dans les villes ' 
de mon gouvernement , puifi^ue Votre ^ 
Majefté.me rétabliflTbït dans mes pro- 
rogatives en cas d*obéi(Fance. J*ai donc 
été bien fondé , malgré les arrêts du 
Parlement publiés à. Vannes , à y de- 
mander oion entrée au fieur SAradon^ 
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& W « W aatorifé à me h donner f 
d'autant qu'il tient fa charge de moi 
feul , & qu'il D*a P°»n« P^*"* fetmenr 
au Parlement , mais feulement à M. Jç 
Chancelier. ï-e quatorze de ce mois 
étant près de Vannes fur le chcram de 
BUx»*t, on m'envoya des députés, qui 
m'af&itent l'entrée de la ville au nom 
des babitans. Je di0èrai juCqu an qumxe 
à accepter leurs offres , ne voulant point 
qu'il fût dit que ieVavds fait inconfi- 
dérement , & en outre afin de leur don- 
net l'e loifir de s'en repentir & de s en 
dédire s'ils U jugeoicnt à propos, quoi- 
«me je n'ignoraffe point qu il faut pren- 
dïc le peuple a» mot. ILe lendemain es 
mêmes députés revinrent me réitérer les 
oiffres de la vpille , & furent mes guides 
pour me conduire dans a ville, ou 
{•entrai & fus t.eç« par les haWs foui 
les armes-, étant defcendu a lEgbfe, le 
Clergé me reçut avec les cérémonies 
wcoûtumées epvcrs les Gouverneurs & 
depuis me rendit pia bienvenue jufqoes 
dans ma matfon. Ainfi ayant été invité 
à' deux diverses fois ^ bien reçu dç 
taus, le crois que mon entrée du coté 
4ç5^ JuHïaps pp«ç tçutçs les. wr^uçf 



tfàné droite întentian à bîen (ervîf S^ 
Aiajcfté, & tf amour pour moi. N'y 
âyant'rien de blâmable jufques-là , Ma- 
dame , dans la conduite des habitans » 
du ficur A'Aradon ,ni dans la mienne, 
je fupplie très humblement Votre Ma- 
jefté de faire attention à la façon dont 
j'ai vécu jufques ici. JVi trooyé la ville 
fous la garde des habitans , je l'y ai 
laiflc, & n'ai point appréhendéde me 
remettre à leur pouvoir 5 pulique je 
n'avois auprès de moi que més' gardes 
ordinaires & quelques Gentilshommes, 
qui n'auroient rien pu entreprendre 
contre quinze cens hommes en armes. 
Ayant fçu depuis que les habitans doo- 
totenr que Je voulufle obférver les artt- 
cleS de fainte Ménéhoud , j*aî convoqué 
les principaux d entr'cux que fai pris 
dans tous les ordres , pour leur déclarer 
publiquement ma foumtffion entière à 
foutes les volontés de Votre Majefté,& 
particulièrement 1 exécution des articles. 
Pour leur faire fentir encore mieux que 
Je ne voulois que la paix , )'ai appuyé 
ma déclaration du Jicentiemenr des trou* 
pes que favots avec moi. Cette publi* 
cation leur a été fi agréable , qu'ils en 
ont fait une proceflion générale , pour 

G iij 



f emercSrr Dteu 4e la p^ que fe tev 
procuTOK. ^e nr*y fuîs trouve à la tê^t 
aa peuple » ou pour mieux dire , |*y ai 
conduit ceux que mon exemple f attf-' 
Toit y quoique, cette proceffion fe faifâor 
.Èofs de la ville , & en forram avec la 
rNobtefle&mes gardes ^ je prévis bfc» 
.q^e Jes habkans étoient les maîtres de 
,m*en refufer Tentrée. Ce n*eft pas en- 
'^«ore tout ce que }*ai fair. Les habitanS' 
;a*éfanc%(Tèm^»lés en la ntaifon commune r 
ic a^yaut arrêté qu'il feroit fait une àt- 
putarion vers Sa Majefté pour (è purger 
.4a bUme qu*oa pourroit leur imputer 
4e ^)oa entrée ; fai fait voir la lettre 

21/9 \p vous écris à leurs députés > la 
umertant à leur e«arpen» en Ie$ lailTanr 
:ht nuâtres de Tapptopver ou de h re- 
jetter. sn\$ TApprouvent,. Madame» ott^ 
fi enfeiufiifiaoc ils demeurent d'accord 
4e tout ce que )*ài dit , )e Tupplie jtrès- 
humblement Totre Majefté de regarder 
mon enttée à Vannes ^ comme Faâ:ion 
4*00 Gouverneur rétabli dans Tes droif s. 
par votre bonté» & mon féjour parmi 
des gens beaucoup mieux armés que* 
jmoi » pour le témoignage d*une confcien- 
fe droke & qui. piead atTémeiir. qqqp 



ûitice en tout te monde» pafce qu^elIe 
M ^PMt ^atfe «uctto mal.. 

La déclaration qtie f ai faite de main* 
(frair la paix & la tranquiHicé^ns af« 
tendre le retour de M. le Marquis de 
Cœuvres , doit être auflî regardée com- 
me une marque de Tintime perrpafton 
où je fuis que Votre Ma)efté voudra 
bien ni^accorder les tiès«hutn.bl€S Aip- 
fvlicatioBS , qu^il s'eft chargé de lut por- 
ter de ma part. L^avantage qui m*ça 
fevieodra , Madame , çournerg k votre 
profit > par l'obligation que j*aurai à 
Votre Majefté d*une gtaoe qui m^aura 
tonfttvé les faveurs du feu Roy, qu6 
femployerai avec ma prc^re vie poor 
faire, conooitre & avouer à un chaoïn , 
.m^ie à iiies calomniateurs 9c à mes 
pliisfraeW eonenus qpaeje fuis yérita- 
plemenr» 

Madamb» ^ 

Votre très hcraible » rr^ ohéiC- 
ûtm » très- fidèle fetviteur & fujer» 
GasAB. o£ Veudosme* 

.fh Vannts , ce iS. Joiii H14* 
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PREMIERE Lettre de Monfieur^DàÇ 
de Vendofme au Roy^ 

DEPUIS Pàvenement dé Votre Mk^ 
iéftéàlà Couronne, j'ai tena toa*- 
tes mes aftions dans une firofoude inno- 
cence; néanmoias j'ai éprouvé untrat- 
temenr bien oppofë à celui que je devois^ 
attendre. Mes maux m'opt rendu fa 

SroFe, pour fupplier Votre Majefté dV 
re apporter uii remède prompt ât 
néceflàire. Je ne vous parlerai point » 
Sire > de ceux que fat feufictts ancien- 
. nement , les nouveaux font ceuir qot 
m*aflfèâent le plus. 

Votre Majefté fçait Pordre que j'at 
reçu de la Reine au mois de Janvier en^ 
votre préfence de ne point quitter la 
Cour, pour quelque çau(ê que ce fûr^^ 
jttTqu'à ce que fcn eufle reçu là permtC^ 
/ïon. J^obéis, quoique mes affaires do« 
meftiques demandaflent dès ce temps- 
là un ordre très-prompt. Dirhuk joufs 



Apres ce commandement de la Reine > je 
fus arrêté, conftitué prifonnier & gardé 
étroitement, fans cependant qu'on m'aie 
|>u convaincre d'avoîreflàyé de me fouf- 
raîre à Pobéiflànce de la Régente , malgré 
le témoignage d'une confcience droite & 
entièrement en repos for la (Qrcté oàje 
croyois être en Cour. 

Neuf jours après ma détention , Dteti 
qm connoidbit la pureté de mes inten« 
tîons, me mît en liberté ^ & an v lieu de 
m'infpîrer une retraite courte & aifée « 
m'en confeiHa une très* longue, qu'il 
m'eût été impoffible d'exécuter , s^il ne 
m'eât conduit par la main » pour me 
rendre dans mes maiibnt , & éviter par 
ce moyen les reproches de Votre Ma- 
jefté, Cl je me foîle retiré ailleurs. Une 
pareille conduire , Sire , me paroiffoit 
propre à obtenir la paix , & montroic 
clairement combien je la delîrois. - Ce« 
pendant je fuis bien éloigné de uoir 
mes délits remplis. Je n'ai pas été plutôt 
ici , que fai appris avec douleur que 
Nanres & toute (a Province de Bretagne 
armcMt contre moi. }'eus peine d'abord 
k donner créance à ces brufts y mais le 
hazard ayant fait tomber entre mes mains 

Gy 
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éèor^domeftiques.cb M. de htornSa^^^^ 
}e les ai trouvés rai(fs d'une commimon 
& de deux iettres de cachef , qui mt 
dèflatffiflcir du gouvernenoeni de la 
Comté de Naiifes^ & rramferok m% 
charge à Montba^fom Votre Ma^fté 
doit If re peffoiidée <foe )*eA ai coii^a 
un déplaihr plus fenfilbte & plus vtf , 
que k çèib été larrér de ma mon : 
d'autanc plu» que fai appris es mênnr 
temps que Ton m*enle¥oit^ égalemei» le 
£efte de mon gouvetuemenc » &r que 
mes licotenans écoient partis peur fit 
imdre cbaam cbns' leur dipariermnt ^, 
afin d'y jouir de mes dépeailies. 

Quand î*aide&é de partir delà Gouf 
pous. ré^et mes aflEàtres demefttqties ^. 
OB' me ia défendu. Après aveir deiS^ 
àirer oidfe> on nie£Eiit7>rifoiiuief..E^i» 
m*éfeii^^ |e me reads-dan&^fliî^mailbA » 
ferfa bonté êfl devenu oit cfifne pour 
. mok On me dépowUe dé mon geovef^ 
neofient; & cpûime fi^ce n'eMt pasafiès 
db tanr de mauxs on arme conKé moi ^ 
èc i) ne me refte éitt^tt» eedroit oè j^ 
ItuttTe être eé-fôreté.. Perfoaae , Sire^ 
eut il jamais tantde fu|^t de " 
ffBmt àifiask ^s»\i 
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lires humblement V<H.*e Majeflc. de mt 
Soulager de toutes ces aftliâions , & de 
relever mon courage abbacu, ,yù tou- 
jours fidèlement & uiîleçneht fcrvi ; je 
ne d«ts donc pas être dépouillé de ma 
change^ }e fuis ttanq^iille > il n'eft par 
canféquent aucun otCoin darrner la 
, Pj^yiiiQljSontro moi Par ma nàiflance» 
< par mon profond refpeâ & encore plus 
par ma te^di^ellè» )e fats ptes attaché 
au fervice de Votre Majefté , qu aucun 
âo Royaume. Ctê mfotis d^venn^ire 
mieux juger de moi > que de ceux en 
q«t OB prend ici (oute confiance. 

Je tiensdiiftu Rdyiiorre pefe»iîtpni 
honneur , mes biens » & tout ce que j'ai 
en ce monde : il revit en vou», je fuis 
par conféqutnt bien fondé à vous fup* 
plier de me vouloir traiter conqnie il 
m*a traité* Ceft une jttfticè qui aug^^p 
mentera la réputation de Votre Majeftéi 
Votre Province de Bretagne fera remi(e 
en paii^î Its conféquences même pour»- 
ronc s>n étendre plus loim Je (erài en 
état de poavok vous fervir de nia vie 
et de meS'bîenSi dans les occafîons ofk 
fMïm fèoniieord'^e employa. Je les 
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attendrai %vec patience , 8c Ikr etSa»^ 
cçral avec la fidélité * 

SXRBy 

De' votre très-hiimbfo> 
i très- obéiâanr* très- fidèle 

(èrviteur & fdiet «. 

A Ancenlr ctfremîtr Marj i6i^ 



SECONDE lettre de MonJUur^ Duc: 
de Fendofme ^.au Rûu 

N'Estimant ppiiit avoir (affi&fnnient 
rempli nnon devoir par les aflb» 
raoces de ma fidélJcé & les preteftationi 
•ée concînaer mes ttcs^h^mbles^ fervjces 
à Votre Majefié , que je vous ai eipri- 
h>ées dans mi dernière lettse > ]% fis in- 
concilient après tes> mêmes proiedations 
par écrit au Parlement & aux Coaunu- 
nautés de cietre Psovince » d*oà je ma 
promettoia qa*il eA réfaUercHt ua avaik- 
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lagû réel pour eUe & pour xnoi. Pbtar 
la Provînce'feirce que «ecte conduite mr 
jparoifibic propre à caloier les allarniea 
•ù je la ToyoiSi& à y retenk par moi» 
exemple chacun dans fou devoir. Pour 
moi en ce que la foumiffion étant tou^ 
jours agséable aux Roys , fur-touc quand 
elle eft publique 9 >'avoi« fujet de croire 
^ue la mienne meréuffiroir. Coiure une 
efpérance (i bien fondée 60 a refùTé 
ki» Sire» de voir mes lettres ; & ce 
qui me rend mon malheur plusfènfible» 
c'eft que vos commandemens qui font 
des: rayons de lumière pour noust ne 
sa*ont potQt éclairé. De plus on n*a cefli 
de chercher les moyens d^aijitrir les e& 
priis dans cette Province. Mes Lieu- 
• renans ont eu-ordre d*armer , & la No«- 
blefle de les affifter. On m*a perfécuté 
jjurqn*au peint de défendre aux Gendar- 
mes de la Compagjnie d*ordonaance » 
dont Votre Majefté m'a honoré, de ft 
trouver auprès de moi fous peine de 
crime de leu-Majefté*^ Pour m*ôrer toure 
fureté & aduranee>on a enjoint aux habi^ 
tans& aux Capitaines des villes & places 
4e Madame laDucheSè deMercœur^ de 
m'y donner entrée fous les mêmes pet^ 
jMs» De uls arrêts font donnés trop à 



h tegere , & if éft m(t dV reeoistiMK 
k natucci de ccrifii c^' kfom dcmné», 
i{oi conciîaeM aîférmnr an fang , patqs 
qa*il H'Y Ta jacnaid du leur^ Nèanmdiis 
falme encore mieax les inipmer wx 
f artifai^s que me» eniiemia parciculteis 
ont daoïlè Parlement 5 qa^ riMM 4mé 
Mmpagnie. Par U'^ aigoeiiiv 4e cet gens 

léors patM«)&> )e me vois dépentlié <te 
ma charge 8i de ma cbmf agnie d'at«^ 
éonhafiée. Me» y'ifSaxtx^ mei propres 
Domeftiqtres mêMet > rou^ i^endlbMVi 
mes deeerte Prei^Me fam prêta 'à fe 
rev6lter Comte. îMi \ & (]aeiq«ies^ tint 
oiir déjà pa^ oef»^. 

Xai appri», ftrevqoe rtie» «titiemîb 
wtfaît entendre à Vôtre Mnjefté qoè 
fetoîs armé, & que je prenote pair à 
lÀ fertificanion de &laipet > érfiiY 4^àÈ$fAt 
deux prétextes poui wlrer vos artnva 
(forts cette Pt ovînce ; c'eft ce qui- mV 
ditermttié à en venir à de ftotivéatiifc^ 
éefaincfflTemens. Pcmrmes arnte9,{e<iê 
^at s*rts les fondent for màfiiitfrott^ftir 
ines aifHons. S! cVft fut ma fiiire, j^avonn^-* 
que î*ai été }ufqtta préfent «scdmpagné* 
d\m aflTez bon: nombre de NobJe(f*f|- 
mais eenr*e(V point u&eehofii^MNivelti^ 



mn m autres voyages qae j'ai SAm^ 
en Breiag(ie,)e v^iiok pa$ accoinpagiié 
d-iio moindre nombre. Eo oiure eec 
wdre s approche àu(R naiurellemeot de 
fKmx de ma naiflànce que le fer de Vm^' 
laent. Depuis deux moi» je me âiis- vu 
privé de ma liberté ^ de mon goo-ver** 
nemeni \ roarépuiatioD x^itA ponr moi 
}è choie la plus précieufe a été attaquée. 
lie propce des in^es^ éunk d'aUer toe^ 
joycs en crmflant » je ne penfe pa»» 
Sic^t quW puiKlê trouver étcange % &' 
pour ma^ fu.recé 9 je marche a^eltemenr 
plus accompagné que je ne le fos jaf»- 
mais» 

Si /on blâme mes a^ons > il ferok 
à deififer que celles de Rennes & des 
aarre^ vtUes du Ibbyaume foSkm au(£ 
tranquilles que lesmkooes; la Province ^ 
a'en trouveroic beaucoup raieuv; Pour 
icouver la paix ^n Bretagne > il faudrcûr* 
maintenant là chercher oùJ|^ fûts. Mais ^ 
qui voudtoii irauver 1 ^ma^pme la gue^* 
lo>ladevrokctercher pas-^tour aîlleiar& 
^ mes eMémis av^knc envoyé înfor<* 
miH (m mes voyes» ils (eroienr* .con*" 
ti»ints de pairies de moi auKremem qUr'itS- 
ne le font.. t 

%«Mtà l^layet ayjmfiln^ droit de 4ire^ 



mon avis fur tout ce qui icf pme ddOll 
mon gouvernement , il eft raifonniibl^ 
avant de prononcer , de juger de çettç 
fortification , par fa caufe , fa fin^ & pa^ 
les oflres de ceux qui s*y emplofent.Par (i 
caufe en ce que le fîeur de FàuquerolUs 
axommandé de la part de Voire Ma- 
jeftc aux Capitaines paiticuttersdes pla- 
ces de Bretagne de s'aflîirer chacun d*eu« 
de celles qui leur étorent données en 
garde. Avec des ordres auffi légitimes^ 
te Capitaine de Blavet s'eft cru fondé 
dans ce qu'il a fait. Par fa fin en ce 
qu'il ne la cnfrcprife que dans une fer-; 
fon où il voyoit la paix fe troubler , & ' 
en cela il a crt» devoir prévenir d'autres, 
pérfonries, qui anendoienr depuis long- 
temps une occafion propre p6ur (è pré- 
valoir de l'avantage de cet emplace- 
ment*, au défavantage du pays? Par fesF 
ofFres , en ce que le grand Prévôt de 
Bretagne iM)t defccndu fur le lieu , le 
Capitaine1R>ffcrt d'en fortîr & de rui- 
ner fcs fortifications auffiiot que Voire ^ 
Majefté le lut commanderoit.Ne croyant 
pas devoir autrement défemparer & dé-; 
fakè ce qu'il dit n^avoir fait que p«r 
Tordre de Votre Majefté. 
Si lant d'égards refpeaueaz Pont p0uf< 



Û i te qu'il a fait, on a rai(on de diîre 
que je prends parc à fa prévoyance. SU 
vuide f ou s*H démolît la place au pre* 
mij#ordrè qu il recevra de Voire Ma« 
fefté» )e prendrai encore pftts voloncter» 
de part à l'a gloire de vocre obéiflànce. 

Je penfe ^ Sire , m'êcre ruffifammenc 
fuftifié des deux prérextes que mes en* 
Demis' prennent pour armer Yorre Mat- 
jefté contre moi. Mais ce n*eft pas aflezr;^ 
îl faut que |e hii fafle voir les motift 
qui les pouilent ; rien ne lui importe 
«vanrage de connoitre (on Royaume 
en générât 8t Tes Provinces en parrictf^ 
Ber« Dans celle * ci il y a une faAion 
^tiete qui Ta mi& en 1 état où elle eflf. 
Çcft un ver quf ifera mourir iVbre» ft 
Votre Majefté Ty laifTe plus longue^» 
ment. Son chef impatient de tout 
temps ne peut fouâfrir de Supérieur». 
Ayant trouvé des gens qur le (bûtieiv^ 
nent » on a reconnu les tratnées » tes oblK 
ques voies qi^eux 8c Kii ontjltenues de^ 
pois quatre ans pour u(urper ma charge. 

Ceft dans cette fource qu^on a pui(2 
les avis qu'on donne que }e fuis arméi 
A quelle autre fin » (tnon de faire enr 
voyer ce chef à là tête d'une armée & 
fc iervic alors du nom §c é»f^ç^4!i 



l^ntrf Mmdkè pour j exeMat tùaïf Wt 
msQ% que les fiiûpos ne oiaâ. ]a«ot ja* 
maisdeiaire quaadellej oot le pouvoûf 

^ je jnr'avob ^ard ifiï'à ce qui i^ 
U;g9îèe en particulier ^ ie ne me mec- 
frais pas ta éui de éstouwcx ce dcC^ 
kifï. {7iea in*a Uit fouir de trop l>0a 
ÊMig pouir emter jamais ej^ ^téàeofîoft 
de mes ennemis eo quelque itêX qu'ils 
ibicQC. £lais ^ Site « fe; ne puis foiiffcir 
qu'on employé Partipce & i'impoiliice 
pour irriter de plus en pbis Votre Ma- 
jifté contre moit noincir ibou inno- 
cence & lui donner à penfer que jp 
feux cefSsxde c^otinucr mon obéiflaor* 
ee* Sur cette^condé proce/Facion de 
fervice trè^buf^bie 4e ttès*£deUe j }e 
fiippiie très^bumUeme» Votw Majefté^ 
de me remecrce en Texercice de la châr-- 
ge que )é tiens du feu floy notre Pece> 
Se en afcceodaac cet efièc de fa fuftice» 
de o?en point faonoret ceux qui ont 
aiixrefois lervi les feus Rois vos prédé- 
cefTèurs » 8c encore moins eeuy qui ont 
pris confiance e& eux en la façon qu*an^ 
chacun C^t y qui font maintenant mee^ 
ennemis irréconciliables ; U fur ^ tour 



ée cette Plrovïnce ,par armes ouvertes, 
JLcf 9L<m p gt iyg i tf ««wer V hmntm dc 
le profit <fans une guerre étrangère ^ 
tn^s 4^ iin^ V^^^ cfviic > cellf chofe 
quîl arrive cloute la perte retombe fur 
eux. / , 

Si les armes Je Votre Mafefté n onr 

4*^ttti^ ttb^i 4|Wîiiiai y pour fc faire fer- 

- ^t i «tte ty^ qtt*â «]h&pu#rer «te fef coun- 

HMUld^Mn^. M^ >ir&i€« i^béil^rKe M 

fiouvef a <|Ui( K ^""^ ^^ ^^^ ^ ^^^ 
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Pe voire très-Aumbla tr^* 
^m(^% 8i iras ^U (vi»t 
te fervltf ur » 

CSSAR DB VfiHBOSMSfr 
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LETTRE du mime à la Rtim^ 
Mabami, 

MA première dép&cbe ne nlvfmt 
attiré dtt Roy » ni dt Votre Ma^ 
)eftiy aucmi témoignage de fiirisfaftioii 
dta tfevotr auquel je me rangeois > je n*ai 
pas lalflé de fpft cette feconde poi<lt 
montrer la perfévérance* Si elle eft fui* 
▼ie de Thonneur de vo$ commandemensf 
elle m^iporteraHe bien que je défire r 
ffle donnant moyen de hht kntir k 
mes ennemis pat mes aâions combies 
jefuis^ 

Madami, ^ 

Votre trés-humBfe trSs» 8cci 
César di Vendosme* 

De Lamfalts ce tf^ Mars 1^14* 



(Us) 



JLETTRE écritç par la Heine ( Marie 
de Medicis } à M. de Le/digaUrfif 
U li.Féyrifcr i6i^ • 

M On CovsiM. ^e ne me fuis tanc 
iAitt de vous écrire fur le fajec 
de la retraire de cette Coor de mon 
neveu le Prince de Condé , & des au* 
très PrjoceSf qui en même temps s'en 
ibnr'auffi retirés. Mon neveu ayant pris 
conjgé du Roy ^ Moniteur mon fils , 9c 
de moi avec promeflè de revenir toutes 
& quantes fois qu'H-en ferok requis pour 
le t>ien de (on fervices & les autre» 
ayant fait les mimes promeUcs, |'ai 
toi^ours cru que cet éloignemenjt étoit 
plutôt pour vifiter leurs maifoni & f^: 
dotiiner le plaifir dé la chaiîe pour queU 
que temps , çonupe mon die neveu 6c 
les autres ont fait (buvent , que pour 
aocun autre befoin. Néanmoins f ai ap« 
pris ) plutôt par le bruit public que par 
d'autres avis de leur part , qu^ils mon^ 
trpie.nt avoir quelque mécontentement, 
Jai fait auûîrôt ce qu'il m*a été poflible 
f^y^i ;D'en écl^ircir plus ^artiçulierer 






«nettt» &ftvec d'autant plus de Coin t çii^ 
Je croîs ^^iTs «iv ont moios de fujet. ^ 

^S*iis[it ^if;;Bem £o»i: fequî «A de 
lofir RMiéréc^ ^ariiculiec , sis ont un plus 
^rand tore , que ]9 p^^is dîie av^ec /yetjcé 
iqoe mon i^p^eu & tous ies autres Prîri- 
jccs oni» rou]aursiti bien vés, ace«etlliV 
por le K^ Monfteiïr mon HIs, & par 
f9i»i ,&,mêine mieu&qu'iU oe pouvoient 
taifonaableçneat ie defiref« 

A Tégacd de ladniiQiftradon destéTaw^ 
tes , ou'ife que par la forme ordinaire v 
quç nous obfervottSj tous les Princes § 
Docs fc, Officiers de la Couronne ifbnt^ 
zéaMs aux confèiH qui Ce tiennent pour* 
cet effet i jl eft cermn qu'il n a été pro- 
fiofé aui^iui traité» ni négocié aucune 
affaire importante t que les Princes , & 
Cpécialement mon neveu , n*y ayent tpu* 
jours été appelles : elles ont même été^ 
foovent différés & remi&s pour attendre 
leur commodité & leur pré(êncè. 

Quant à la diftribution des grâces & 
bienfaits, chacun d*eux en leur particu* 
lier^ & tous ceux ^ui ont étf recom- 
mandés de leur part , jouitTent de fi bons » 
utiles & avantageux efi^ets , qu'ils n*onc 
aucune raifon de fe plaindre. 

5'ii eft qucftioo dans leurs griefs des* 



i»^«iin» géniales , elles ont été aéini^> 
nîftrées depuis 1» fiKârr dxi £e^ R07 ma», 
ftfjgiiéuf ^ de telfe forte » qo*il €& aifé 
de reeoiiniMtre que nous 21 aitons rîcftf 
obmis dbce qui p^u^oic ârrvîr au Wa« . 
à la gi^aiidèur & à k ripàiatio» de cette. 
CBurioin^lie ; ayaM fei«> fiemi jiour la de»- 
faors de conferver les anciennes^ alltaa»' 
ces* iVëc toiis lès PriiKcs ^ £iac8 tû*- 
jfîns -y ce qpii j»ar la^ gracd^ de Oiea nouti 
a £ ^eBreufemenr ^uffi 5 que jamaîa) 
eitè9 né; faien^ evi nteiHeur? ét^;^ 

Pour ce qui eft d^<ledanr4io Royau^-t 
me , àyànc donné ordre /'coirune 'chacim. 
i^air j à faire obfer ver foigneufemenc tous 
les Bdks de paeiStatfCHi entt^ les fi4ettl 
êà Roy Montieur mon fik , Je cdnferv^p 
ëntr'cux tine bonne pâk , l^iiiion, iel 
lepos & ta itanquiilW/otttre que j*ai 
^porté rouf ce qnî étoît en mon pou* 
voir pour ie (eula^eHient du peuple ; |e 
puis d^re que fen' ai euianr de (bfn r 
qu*ècréoré que nou^ a^ëns été charger 
dé grân^^&excefllv^dépenlfs « néan^ 
IDoîn^' Kon n*a fait aucunes levées ni 
hnpofitions estraordinaires ; on verra 
jan coiufa!re,qu*el!es ont été dinrinuéea 
en plofreurs occafions. Nous avons eti 
loi^tre maintenu & çonij^yé tpua l#f 
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âtikres .ordres de rEtat,chacattdansleaf 
autorité & (pnftion accoutumée, 
Après tout ce qui a été fait, je ne 

Îuts connoitse fur quels fondements les 
irUices peuvent appuyer leurs plaintes» 
CM pour le général , ai pojar le particu- 
lier. CoDJfideranc cependant que cetre 
retraite motivée par des témoignages de 
• iBécontentemens & les bruits qui Ce té* 
pandcnt& s*augn)enrentpourroiem pro- 
duire de .mauvais effets dans les Pro- 
vinces au préjudice du repos public » 
je detîre prendre iùr ce Us moyens les 
{Jus convenables. Pour cet eiïet ayant 
fait aflèmbler les Priqces » Officiers de 
la Couronne Se principaux du Conseil 
qui (ont près de iioust T^i téCola par 
leurs avis d'envoyer mon coufin le Duc 
de F^madour £ç le fieur de .3oi(fi(Ie » 
Confeilier au ConTeii d*ftat du Roy» 
Idonfieur mon (îls^ vers mon neveu le 
Prince de Condé^ pour le prier & coo* 
«ier de revenir auprès du Roy , Monfieur 
l»on fils«& moi , pour y reprendre & re« 
49ir le rang qui eft dû à fa qualité & nous y 
donner (es coofeils & afliftances fur toa« 
«es les occurrences , même fur les grandes 
& importantes afïaircs que nous avons 
jËir ks bnt^t }VQ>^i:oi$ qp'il fe détern^j- 
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nerolr a^cette démarche à few arrivce 
auprès de lui, fuîvant la frome(& qu*it 
en avoir faite lors de fon départ de U 
Cour; mais il .ne Ta point voulu faire* 
Aind donc pour montrer clairement U 
vérité ic fincérité de mes aâions paC» 
ices> & jechcrchcr les voyes qui font les 
meilleures ; enfin pour donner 4in bon 
ordre & afiermiflemeiu au bien de cet 
Etat i l'avenir , même fur 1 entrée de la 
majorité du Roy, Monfîcur mon fils, j'ai 
eftimé à propos de faire faire une corf- 
vocation des Principaux de tous les or* 
jdres de l*£tat de cnacune Province de 
ce Royaume j pour en faîrp une nota- 
tic aflTemblée , en laquelle on puifle 
prendre des réfolurions convenables à I9 . 
dignité & au fujet pour laquelle nou^ la 
faifbn^ convoquer* 

Ceftce que je puis écrire fur tout ce 
qui fe pa(ïè de deçà, dont je vous fup^ 
plie de faire avertir ceux qui font (bus 
vor^e charge & de prendre garde à cha* 
tpun (B^ çt qui dépend de (oi » afin que 
toutes cboCes foient contenues fous To* 
béiflànce du Roy, Monfieur mon fils, & 
fobfervatîoh de fes defirs , félon Tordre 
accoutumé , fans qu'il y foit apporté au- 
çiane nouveauté ni akéfacioo ; & que 

IUcu€il Q. H 



Ton sToppoie a tous ceuy oui Tondroiem 
en quelque forte que ce (oit , troubler 
je repos de TEtat , préfudicier au biea 
public ic au fervice du Roy , MotiGear 
mon fils. Vous avertirez tur-tpur les 
Villes 8c Communautés qui font fous 
irotre charge, de fiaire bonne garde St 
(3e s'pppofêr à toutes guerres & menées 
qui (e pourroient faire parmi eux con- 
tre U repos» tranquilliré Se (êrvrce da 
Roy » ainfi que nous leur mandons par 
lettres expre(Iès, & que je m'affure que 
vous f^aurez bien faire obferver. Priant 
Dieu qu^ii vous ait, mon çopfî^ > ra fa 
j&ipte garde^ 

jà P^f ce ri, fèvrîtr i€f^^ 

Signé Marie. Et [4v$ bas ptr 
Madbiine Po€un 

' ta Reine effrayée de ta rerraire d« 
Prince de Cendi envoya cène Lettre 
jl fous les Parlemens du ]V>7aume <l^ 
apx Çpttverae^rs ffe^ Pipyiaç?»» 
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ilÉPÔNSë * de la É€im Régente^ 
. mère du Rcy ^ à la leure qui lui 

avoit été écrite le iS. Février liSiJf. 

far Monfeigntur le f rince de dotuté* 

M On KEvitr. Vqtré lettre écrite k 
Me^ieres le i8.. de ce mois ra*t 
iik prcfentée le ii. Êlje contient pla- 
fieurs chefs , autqaels |e touIoîs atten- 
dre à répondre particulièrement lorfqué 
IM Etats généraux du Royaume feroienc 
^uemblés. Nous avions donné avî$ 
«lans Ie$ ProTÎnces , avant la réception 
de votre lettre , qucr le Roy Monfieuc 
inon fils & moi avions arrêté d en Pair« 
la œovocatioft , par Tavis des Princes , 
Officiers de la Couronne & autres prin- 
cipaux Confeiliers du JRoy qui font au- 
près de nous. Vous eufiîez appris cette 
réfolutipn par mon çoufin de Ventadoiir 
& le fieur dé BoiJ^ie^ que j'ayois dé- 
p&:hés vers vpus , fi ^p^snt fuflFez parti 
ae votre maifon de Chaceauroux, pour 
paiTer en Champagne au même tcmpis 

^ * Cette r^pbnfe* a été ^cVite & h itiaft db 
b Refilé. 
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flrfils s*achcmînoîent vers vous. Voyage 
que vous avez fait , fans nous en donrter 
avis ; ou fi depuis vptre arrivée dans 
cette Province vous leurs euffiez mandé 
approuver qu'ils fuffent allez où vous 
êtes , comme ils s y font offerts pjit 
leurs lettres qui vous ont été portées 
par homrae çxptès. 

3*ai reconnu avec plaifir par votre 
lettre que vous approuviez l'affemblcç 
des Etats ; car c'eft un très bon remed^ 
pour pourvoir aux défordres que vous 
dites avoir cours dans ce Royaume* 
Ceft auffi celui que j'aî toujours le plus 
cftîmé & defiré, & que je me prpmer* 
fois d'employer à l'entrée du Roy dans 
(a maîotité pour lui rendre compte de 
ma Régence devaftt une fi notable aflem- 
jblée, rinformer duprcfent^fc mi^ux 
régler toutes chofes pour l'avenir ; ce 
que je rfai pu faire , à mon grand rc* 
gret , pendant fon adminiftration. 

Mais comme depuis vous avf z eoj 
voyé une cojMe ^e votre lettre à M^f- 
fieurs de la Cour de Parlement de Paris > 
î*aî cru que vous la divulgueriez encore 
dans toutes les autres compagnies Sc 
P;:f>viQc^« du îlQy^ume, pour décrier 



fkvët ptkendu faire ici , à mon iéCà^ 
t^antage , ceax qui ont auprès de moi ït 
direâfon 8c conduite des aflTàîres pùbli-' 
quesr Les plaintes que iroûs faites, d^ 
Ùs défordres que vous attribu'et à ceuit 
qui fervent le Roy auprès de moi ^ 
s'adrelTent bien plus à moi qû*à eux. Je 
fens tout le venin de cet artifice, donc 
on fe fert à pode pour donner aux fujetif 
du Roy une mauvaife idée de ma con-^ 
dttite, & leur faire prendre de méchan*' 
tes impreffions de mes aâions. 

C'eft pourquoi j*ai Irien voutir, eil' 
attendant la tenue des Etats généraux ^ 
que K^v^ncerat de tout mon pouvoir ^ 
vous faire fça^oir pdf avance nfes^întenr-* 
rions contenues en la préfente« 
^ Je commencerai par vous dire, mon? 
neveu » que vous, & toute la France êtes 
obligé , quoi que vous pvAQict dite au 
contraire , de reconnokre & confeflèr 
que le Royaume a par la fin^Iiere grâce 
de Dieu ôc f aflîftance que f ai reçue des 
gens de bien, joui pendant maRégen-* 
ce , contre Popinion commune , d*uti 
repos général. Tranquillité plus entière, 
que nou^ n'eulitons ofé Pe(pérer ^ après 
avoir perdu le feu Roy mon Seigneur, 
donc la (êule ptéfence fufErut pour con'- 
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ttntr t^mn (orcfi 4e fierfyu»^ inm 11 
^evoff 5c Poim^nce. Je ne puis^fliy 
lopcr h borné & U Providence cUvîm 
fc remercter loo^ les Wns Frangoîç d*^ 
voir en cela fervi fidelkment le Roy» 
Xf onlieur mm dh y d^as lis g^fffids be«^ 
i^ios qge j ai ç<i, 

Ch^çqq a f^n fc vu quels ont écéki 
frUiCs^ les. coings ic les trav^x corji 
lûiuels & pénibles qm ) ai mis en a&go 
p^uf inaimçnîr U traiiqnHHré publique, 
TranquilUié qui eft encore enviée stk% 
^llena^at Ik «u^H^iOMnr aflà^ite par 
çs^x qni devrolenc moins le fime. Ce* 
pemianC: les afifaires du Royaume^ cm 
COTwnep^ à être adcniniftrées dès le acre 
du Roy/p^f l'ordre & la diieâtoo tfua 
«lêiiie C^nfeil, ^i a conmué (bfois 
^ en eft encore chaigéb 

Xavoœ librement avoir quelqueifim 
fu Fecours à des moyens peu eouyeufti 
blcaà lad^^é do Ray, poiir conremr 
$ç retenir d^^a le devolt m auteurs de 
telles craver&s *» mais )e ne Tai &ic que^ 
pour évirer pîs^ Voîii la cwfe priQ<^ 
pale des dépeoftos que voua raxez à ptéf 
fan de ptodigaBlOt auxquelles la a^ 
çeilîté du Royaume m*a Ibreée malgré 
UKA^ Ac qui nTeufim potM eu ikn^ 6 



twi m'eofliez auifi aflidiiêmcilK (ùtxir 
£ée de votre affiftance , que je 1 m de^ 
fijré. Je v€ius en avoîs auez foorm Toc* 
cafioo par Teniiere & honorable pare 
que vous avez (dajours eu dans ta con^ 
duite de$ affaires > par préférence à coua 
autres , Gtivant ce qui eft dâ à votre 
qualiié de premier Prince du (ang des 
Rois* Je ne puis donc rrop me plaiadre 
de ce que vous avex laiâe écouler Oc 
palTer les quatre années de ma Régeiw 
ce , fans m*avoir avertre des roalverf»* 
lions fur lefquelles vous fondez votre 
mécontenccnaent» StvousLfueleseuffieae 
déccvuvertes, Vy ^^ appofié foidre 
nécetTaire ponc le bien cbk Roryaimie , 
auquel vous avez on & nocdble. intérêt* 
Il £Hnble même que Ton ait vouln faite 
exprès un anaas de ces ptaimses ^ qiiot- 
qu autant tmagtnaires que peo véfita* 
blés , pour donner prétexte am faâtona 
& am inoiivesiiews qui menacent le 
Royauflfie de déiblatîon ,, oe de di(- 
fipafion , au tien d*une réfocmatioi» que 
vous dites chercher. Je vois avec tm 
déplaifir fenfible que des efptjts modns 
vous engagent à cette démarche eontte 
votre volonté } car vous aver vm intorêe 
& remacquable de canf^rver. cetf^ coor 
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rame entière , & de veiller à ùtffftdtêi 
que je ne veux point croire que voire 
intention putlTe tendre à antre chofe. 

Pour y parvenir plus utitement 8c 
plus honorablement 5 vous ne deviez 
point vous éloigner de mof» ny com- 
mencer par former une fociété qui en- 
gendrera peut-être de grands mauxv 
Toutes les dWîfions Se les partialiréi» 
fent toujours cfune dangereufè confé^ 
quence dam un Royaume. Bien loin 
d'avoir approuvéaucunefaâion^ je le» 
ai toutes- deteftées , principalemenr (itôt 
que je me^ (tiis^ apperçue que Ton vou«- 
K)ît s'en fervir plus à^l'àvantage de queK 
ques partîcutiers qu*à Tutilké du (ervice 
du Roy. yàî toujours au^ contraire dé- 
firé, comme je le fats encore, dl? moyens 
ner de tout mon pouvoir une grande 
union & une bonne intelfigence entre- 
tous Ibs Prince», les Officiers de la Cou- 
ronne Ar les autres Seigneurs du Royau- 
me; mai» j*ai toujours été traverse 8c 
empêchée dans roes intentions par les 
menées aritficieufes de ceux qui fomen- 
tent encore toutes les occaftons^ de re- 
muer qui (e préfententi Cependant ce 
'£}nt eux qui ofent imputer aux confeil^ 
que ^ai fuiyi»^ les. faâtoas qtke je cos^ 



dWhne>î&*îh n'ignorent poîntque fenal 
iba vent porté' des^ plaintes ameres à ceux 
que j-ai- eftinié y pouvoir apporter quel* 
que remède, 

- Si fai ordonné robfervation exaâie 
des Edits faits par le feu Roy pour aCTu- 
«iJetJa paix du Royaume» ainfi que je 
Hat fouVentfait & réitéré avec un foin 
.£ûcere 8c gffeé^vlpùx , on a auffitôt pu« 
blié que je ne faifois exprès de fi. pré- 
cis cômmandennens que pour mieus^fur^ 
prendre ceux de la Religion Prétendue' 
Réforme, qui s*y laidèroient prendre. 
€^n s-eft même fetvi, pour leur donner 
plus d'ombrage , des alliances que nous 
avons- faites avec rEfpagne, comme & 
elles machinoiem quelque choie çon- 
rr'enx : mais leur ar-on aufli celé on 
déguif^ à même fin celle que nous 
ftftitons à préfent avec 1* Angleterre par 
vorr^ avis^ & dont mon coofin leDic- 
de Bouillon a été le principal emre^ 
-metteur. 

D'ailleurs fi )*ai quelquefois u(è d'in- 
dulgence envers aucuns de là Religion'' 
V: R. après avoir commis- quelques ex* 
.^ comtf là juftice , la* rai (on ôc les 
Itdiçs, on a blâmé alors ma tolérance, 
4émi ma conduite 6c interprété mfi- 



fÂttnet &' niàuvàUe fin. Tôuttfbii U^ 
kft cercaiÉi^ & vous^devez te (çivoir fi 
j^us avez ét( auprès dé moi, quand cefe 
accidens font arrivés , que )t nai poim: 
âans toiit cfe qui concernoîr le bieti pti- 
Blic, riéti ordonne à Totre defçu. 

Quelques pérfenhes ennuyées de h; 
concorde Sç de là^ paît du Royaunnfe 
MflTenc fàbs d6âte defiré qâe feofle oft 
de plus gi'àtidèè t^vérirÀ » tant par àfa^ 
dpnr dé véiigèahce parricuHére » qoe- 
pour engeridrerune querellé univérfellr.. 
Qtté n*à-t-on point tentè^ & maenré j?^ 
potir etciter dei mécontentemens , foî^ 

Eef dés bàrtsalir^ & fàâion^ » émouvoir. 
s peuples à ta (édirion. Qiiede moyeas- 
Ibventéi pbur rengager à la révolte par 
gètîs hnpàtferi^ de voir croître le Roy 
eh %Â 9 en cbâra^'» éh jugement^ afin 
é[ii*ir p^ corinôftre le Bien ic lé mil 
^ià\fit dbtt éTf^f ér oà crsindre de fes 
ïferWÎeuri èc fujets. 

Tant de pratiques ont été eorJenA-^ 
hreht (àitte pôiik", en traVerfànt la coii« 
idirire dés affàitc^pu&fiqûës ^étàbto cèftles^ 
déSDarficuîiers. 

j4i donc travaillé iihêetènllènll)i«âa«^ 
tenir là paSk; dà kô)^tithe> ^«fâilôte 
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exaâement obfecver 6c etécntet les 
Edics* Je n ai pas été moins Ibig^eofe 
& diligence à confèrver l'amitié des 
alliés & confédérés de la Coaronïiè>|e 
les ai mêfïie plutôt augmentés que dimi- 
nués. Que peut - on après cela nié tt* 
prooher? 

Me dicâ:t-on^ue)*ai pré>féré l*at1ian* 
^ d*£rpagfie à celle de Sanrft ! Mais 
en cela je n*ai rien fait que <ts ^e le 
£€Q Roy^ mon Seignesur^^ât falk lui- 
même > loirque Djork Pedn de TëUic 
vint vers M de la part du Roy d'Ef- 
pagne » s*il bii en eût &ic Touvertufe, 
comme il Vy atflendoic. Depuis je ttib 
ÙxW conduite entieremenc 4ans cettb 
aéFaire par l'uvis de 6» nwDn toufin fe 
-Comte de Soi(rons « qui litoit aafprès dû 
&u Roy y lorfque la j^remieré propor- 
tion «n fuc faite» }e vous ta commun}- 
qaai » ainfi que le Comte à voire retocic 
de Gayennew Elle em ak>tfs votre kppiro* 
bation ^fi que la Iienne » & celle de 
40useeazquî en eurent connoiflance'i 
4^le fur même regarJée comme utile, 
l>ien podiportionme à l'â^e dû Roy » de 
.eonvenable À iàjÇEandean 

Je puis bien ammer ique }e n*ai point 
éki «<%«gce à orne (ttéférence ^tfc 
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^àffc&\on^tc de bonne volonté pour 
tnoQ frere le Dnc de Savoye 6c. fa mai- 
ion.. Je ti*àîeti d'autres fins que là con* 
fidéraûon, rimportance 8c le mérite 
«Tune telle alliance , propre à aflftrmk 
Jâ paix entre les den» pkis^ grands Roîs: 
de TEurope. Paix utile à la Ghrétienié^ 
& plus necetlàire encore à Hétatpréfem 
des affaires du Royaume dans F^ecun- 
xenee préfiimek 

Nous envoyâmes- exprès M: !è Dde-. 

dé BouUlo0.au Roy d'Angleterre, afin> 

,à!.en faire part à ce Prince. Dans Yt, 

inéme temps nous 6mes 6siire la nrteoiê 

inotificarion aux autres Princes , Potentats 

Se alliés de cette Couronne , qui ont tous 

&ri$t' cette alliance en bonne part. Je 

•ait ai davantage que* les motifs qui 

déterminèrent le Con&il à préférer 1^^ 

.pagne >.n<>at pas moinsété conHdérables 

.|)our le-Duc. de Sai^oye & fes Etats,. 

q^e pour la. France;, Vous en fçavez les 

j»i(bns»Mais tels blâaiear ces mariages', . 

aul ne? fe fer oknt+ pca^- être point de 

ierupule de fe prévaloir au- défavantage 

dô Roy,, Monfîeuf» mon fiIs-> d^meme-- 

intelligence entre-ces deux -Couronnes;. 

V.bilà.ppttrqu<tt ils. mettent' encore à^ 



af tificieux pour en retarder Pexécutîbiî f; 

' apportant même tous leurs foins à tes- 

rompre entièrement, sUs peuvent en- 

trourer Toccafion favorable. J'éfpere- 

que nous /çaurons bien y remédier y, 

avec ràiife de Dten qui favorifera nos 

^nceres întemions. Elfes n'ont d'autre- 

but que cK ptocurer le bien doKoyaa-- 

me » avec Te contentement particulier 

du Roy & ie bien de ma filfe aînée ». 

tout anifi que fefpere lé feîre pour la. 

iecondè par Fairiance dé TAngletene. 

Ge dont vous ne faites point mention^ 

dans votre lettre, fans doute parce que 

etlà nuireh aufli au deflèin de ceux qiir 

vous confeiltenr. 

J'efpere auflî terminer amîablement- 
pout l'honneur du Roy, le Bien & Fe 
contentement de fcs fujcts , les dîflFcrcncfS 
de là Navarre, même devant que nous 
pafflons outre aux divers mariages pro-- 
jettes» Sinon , que f aurai tant de foin; 
<!e conferver en cette occafîon les 
4toits , les limites 8c là réputation <îè 
la France ^ que ceux qui- nous accufênr 
ée n'en point avoir le foin que nous- 
•en devrions prendre, feronr forcés- de fe: 
dédire , 8t dé retrancher de leurs» plàin-- 
tes ceUes.qa'iis fondant à ce fuj>t« Maisi 
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en (çair ^ue toas leurs defirs twieiir 
à nous voir déjà aux prtfes & Mi ar- 
mes avec le Roy d*Erpagne » |;>oaif sVa 
prévaloir dans leurs îmaginaiîonfi 

Loin que l'on aie fujet de & plaindre 
de Taffiftanee du Roy , Monâenr mon 
fils , & de la mienne dans Vaâàin da 
. Montferrat,^ j'accendois au conrrake dts" 
louanges & des remerciemens du /oia 
que fen li eu ; car il eft notoire que fi 
mon neveu lè Ordinal Duc de &iM« 
roue (que )*a^âionne beaucoup, avec 
■■^ foute fa maîfon, à caufe de Ton «fïeo- 
tion envers là France & notre pcoxi* 
mité) jouit à préfent de qiielaue a\\&- 
gemienr dans les affaires « il aoir eue 
attnbaé au fecour^ £r offices de vsraie 
amitié » que le Roy ^ Monâeur mon fils^ 
ic mot Jui avons dépanis en cetteiié*- 
ceffîté; & que nous lui cootimicroas: 
loujours avec plaiiîr , autant que W 
afiaires du Jloyaume nous le permer^ 
ironr* Vous tçavez* que je If^iis obligée' 
de préférer ces dernières à toute autre r 
fi j'en ufôis autrement , vous ièiîez le* 
premier à me blârner avec raitbn. J^e* 
ne peux donc trop i>Iâmer moi- même 
ceux qui reprennent ou condamnent les^ 
moyens ^e j^ misen ceuiPfe.pQttr/atfr 
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Hixtarfaerft péfér, comme il conV]eiir;> 
lès ibkbns <)itt importent le plus à la 
France dans la nouvelle p ourfaice ée9^ 
Y^éniûtns^ poul le reHoBveltement de- 
leurs alliances avec lé^ ligues Grifes ,: 
avant que de côAUnectre le nom Sf la 
-népbrition du &ôy. Ce <]ai a été jufte- 
^ent tepréfenté par l*Amba(&deur 4tt^ 
-Roy aiqprès des ^ifons^ 

€onftderet,.|è ton» prie <» cembita' 
tes paflions paitiduiierea de teus qui 
bl&meotnocrireondoite din^ cette aâfai«* 
.le^ Itis aveuglent Tue le bîea public da^ 
Royauihc*. Sans (bnger à te qu'ils déla- 
vent à TEtàt » il» veulent ^ue Tôq pafle 
par^deflus toutes 4brtts de rarfoas & de 
confidératlont » quèl<}a^s intporrantéa^ 
qu'elles foient au Roy Se au R^oyàume » 
pour fùivre ISur opinions. Soit dans le 
dieiîein de flatter la République de Vf-; 
nife, ou de trouver loccafion de fo« 
inentet & ai^roeiSter là défiance (urlèa 
: riliances d*E(pagne ; comme -fi là feule 
confidération des inrérêts •de rEfpagiie 
ODOS empÊcfhcMt de cctot^nter les Fiai-^ 
tiens (Se de favoHfer leâr alliance avec 
lès GrifonSf tbofe qui eft très-iéloigi»ée 
âtlà ticité«.Iiro£t^ cour faire tomber 



Tes pFaintes que IVn fait de moi ékw 
la' conduite de cttte af&ire» de lireks" 
dépêches de notre AmbaOTadeur Ôc it 
fe reRouv^nîr des accidens furvenus à ia> 

' nation des C^ifbns^ après leur premier 

'^ Traité avec hes- Fénkienr^ 

Cette première aUiance for d'abôof' 

•£ivorfi^e par le Roy; mais il' itx^ re- 
pentit bientôt erv voyant combien elle' 

' ^oit préjudiciable à la France y Sr oer 
<]u'e]!e bi a coâté. l\ fe reprocfioic âlk^ 

' voir plongé les Grifons dans la- confu- 
Jon & dians de frèsH^ands malheurs , 
^ue la^ vue du fort de Fuentcs leur rajp- 
peila tous tèsjouts» &qat (ût bâti iiir 
lès frontières de leurs pays aoflîtôr qoe 

- le Ifraité eût éii iîgné avec la RépabU- 

» que de Venife; 

Néanmoins comme le Koy*f Monfiear 
mon' fils & moi , nous defirons grande- 
ment favorifer ceae République »• à^ 

' l^îmiration du feu Roy & de f«s pré-^ 
déce(TèuFS \ nous avons ordonné que les^ 
capitulations de leur première* alliance^ 
feroient' examinées , & cnfon ei^retran- 
cheroic & reformeroic les articles quî> 
peuvent noire- & préjudicier- auit înié- 
sSis^ de>U< France j de quoi; rAmbaffihr 



€eat de la Seigneurie io'it conférer if fit 
h Cônfeil du Rey. Amfi cette procé- 
dure ne peut être juflement reprife 81 
blâmée que par ceux qui cherchent 
^querelle & préfèrent leur iitrérêc au bien 
public de l'a France. Mars que nVt on 
point publié & inventé pour décrier ma 
Régence, & les feiviteurs do Roi qui 
travaillent journeUement auprès de moi 
à s'acquitter âdeMemene de leurs char-*» 
ges. 

Nous voyons daîrement que Tort 
s^adrefle à eux pour , en épargnant mon 
nom en apparence ^ faire réenemenr 
tomber fur moi tes reproches dont on 
ks accabif'. Cependant perfonne ne 
peur nier que le Royaume ne jouidê à 
préfent d*tine félicité digne d'admiration", 
êc qui doit couvrir d'honneur & de 
gloire ceux qui y ont contribué» Ce font 
tous des gens vieillis dans les affaires 
publiques ôc dans les charges qu'ils 
exercent. Si le fotn , la fidémé , & le 
travail continuel quMls apportent dans* 
les affaires doit être taxé d'ambition & 
de Ja convoitiiê de régner, j'avoue qu'il» 
ibnt coupables. Au ftirplus , mon neveu ,. 
ies fautes font perfonnelles , Se Ct quel* 
^'un d'entc'eux ^'eft aÛèz oubUé pouc 



fes praintes que Ton fait de mot dkw 
la' conduite de c^fte afSàire»* de lire lès^ 
dépêches de notre Ambaifadeur 8ç/it 
& reffouvenk des accidens furvenus à la* 

'nation des C^ifbns après leur prenûer 

' Traité avec Its^ Fénuienr* 

Cette première alliance fot d abdnF 
fevoriiëe par lie Koj\ mais il s'en- re- 
pentie bientôt erv voyanir combien die 

' ^oit pré)ud]ciable à la France > & ce 
<)o*elle lui a coûté. H fe reprocfaoic (Kâ« 

' voir plongé les Grifons dans la- confu* 

^ fion & dans de f rès-]E^ands malheurs , 
^ue la vue du fort de Fuentcs leur rajp- 

E»il« tous lès jours 5 &qui fut bâti lut 
s fromieres de leurs pays auflitôr que 
^ le Tiraité eût été figfté avec la Républi- 
i que de Venife; 

Néanmoins comme le Koy , Monfiear 
fiTon'6is& moi ) nous defirons grande* 
ment favorifer cène République »* à^ 
Fimitation du feu Roy & de f«s pré-^ 
déce(TèuFS ; nous avons ordonné que Ic^ 
capitulations de leurpremiete' alliance* 
féf oient' examinées , & cnfon ei>retraii« 
eheroic & reFormeroft les articles qui> 
peuvent noire- & préjudicier aur inté- 
sSts^ de^la^ Ffance» dé mm VAwhdJE^ 



€eat de Id Seigneurie io\t conférer àfit 
h Cdnfeil du Roy. Amfi cette procé^ 
dure ne peut être joftemenrt reprife fit 
blâmée que par ceux qui cherchent 
iquerelie & préfèrent leur intrérêc au bie» 
public de ïa France. Mats que nVc on 
point publié & inventé pour décrier ma 
Régence, & les (erviteurs du Roi qui 
travaillent journeUement auprès de moi 
à s*acquitter fidellemene de leurs char-*» 
ges. 

Nous voyons daîrement qire l'oit 
s^adrefle à eux pour , en épargnant mon 
nom en apparence ^ faire réenemenK 
tomber fur moi lies reproches dont oa 
hs accabt'f'. Cependant perfonne ne 
peur nier que le Royaume ne [ouiflfè à 
préfent d une félicité digne d*admiration>y 
ic qui doit couvrh d'honneur fie de 
gloire ceux qui y ont contribué» Ce font 
tous des gens vieillis dans les affaires 
publiques de da<n» les charges quSU 
exercent. Si le fotn , la fîdémé , fie le 
travail continuel qu'ils apportent dans* 
les affaires doit être taxé d'ambition fie 
de la convottf/ê de régner, j'avoue qu'ils 
ibnt coupables. Au forplus , mon neveu ,. 
les fautes font perfonnelle^ , 8c (t quel* 
^gaua d'ems'eux. ^td aÛêz oubUé pow 



mmqpÊt i fea devoirs & mêiiie 4 tàOî 
(èrvir » )e préutods le condamner & non 
pas rcxcuier. Mafsiefçai qu'ils en ont 
tQojoars agi autremem, & que vonf 
gvet plus de ftijec de vous loo^ de 
l'honneur qu'ils vous onr coujom's tet^ 
du» &: du icrvice qu'ils vous ont ùdi 
aupccs du Roy & de moi , de an publsc« 
que vous ne l'aves de les dépeindre cds 
que vous le faites* Ceft à vous feuf 
néanmoins que je veux me plaindre de 
vQUs Gffe par trop défié de votre crédit 
& pouvoir anpsès de moi , & d'avoir 
laiffé paflèr tant de temps -depuis msf 
Régence » £m& m'avoir avertie de leurs 
déporremeos , (i vous les avezrecone^us 
pré)udidal>les aux intérêts du public i 
carî'y euffeauffitôtpourvâ par votre boaf 
avis« Je me promets même tant d»b re& 
ped qu'ils ont pour mes volontés ic à 
votre petfonne > que» ft'eâs été fue pour 
vous complftiie tt contenter leïpuUîc* 
ils auroieot remis kws charges ea hn^ 
difpofition aa pcenawr figne que îe le«r 
euâè hit 'y, comufse ilsm'ont particulière^ 
ment 8c puUiquemem dédaré foc voise 
f^akite » qulls: (ont encore prêss à Te 
Iake au premier ordre que je leur es 
dbnnerai^ MacoBdJâwioQÎtbientarifle 
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{uCqu'à tQ*cifipêcher de lernup^er jpaf ' 
dl^s hoiipcfcirs 6c <l*aurre9 c^cofqpenief ». 
&ns fairç tort au Roy ni ap Pablic » cça« 
oui Qiu long^remps fervi rEcatavwDM 

y oivtriÇKWQps , «ixickQ iieveu i être té^ 
é^t è^ ui^ pareille ext^éniieé pourqev^ 

g^ vous fervetv? Voaa «ops ^Tnbiei^ 
it i^q^nnpîcr^ que vos préteiUÎQns &; 
iotf Otioas font bien ^toîpiéçs de certes 
f eflri^ioa t sMoA foyez dose perfuuidé 
qu'el^^ doit erre logée au(& peQ équiu-^ 
pie poQT le« «uK^r 
. |e( reconHoif femjblablemenit que lit 
It»ay e^ été mieux fecvi » (l1)ouit Quf«^ 
$QAs é^aUi tiUi Con(fU pour les aflTairef 
^&j|r, qui ai*ei3ii[ été cooiporé quç d« 
YW$.> d(t6. avur^ Princes Se QSciers d^ 
ù Comoonfi. Majs qui Ta plus defiréî 
Q^ii y a plu^^ iravaîllé qiie moi ? Vousr 
«'igac^e* poÎQH ^e ^ai été uis-mal 
(«cpMée às^t» cette aftaiire » flç çepe.iin 
daiK voujs vous ierve% de ce prétexta 
8^ de ta confufioçi du Confeil , jpour dé-^ 
Cfi^r le gouvernement & les (erviceurf 
du.R^y. Ne (êcoit-^ce pas au coairaire 
Bn grand honneur y un grand avemagt 

9^. mn^ «ipiediff p«M pow ccwn ^ 



iftianîenc Tef affaires , d à itiefare ^ire lei 
dépêches (ont reçues 8c qu'on en or- 
donne & dreflfe les réponfes , elfes éroienr 
lues dans un Cortfefl réglé •& compoiï 
des perfofines dé h plus haute qualité. 
pu moins leurs trarauz Se teurs foins 
dflfgens (êroieftt mieux connus , & tour 
en fèroit véritàbîement mieux ordon-' 
îïé. Vous devez vous^ fou venir que 
voyant que fé ne pouvoîs parvenir à hi 
f éduâfon & réformarion du Conièil faute 
tfêrre aidée dans cette entreprifê , favolJ 
rtouvé bon » pour vous témoigner feftî- 
me que je fais de votis & ma confiance # 
^ue ceut qui (ont chargés des dép£« 
thcs & des finances $ vous viflent par 
fois en votre maifbn, reçuflênt vas avif 
pour me les repréfenter ensuite. Maif 
vous vous êtes ptutôt lafli de cet ordre» 
^ue vous tfavez paru en défirer là con- 
tinuation. Outre cela on a voulu vouf 
faire trouver mauvais mon entrée aur 
Confèil des affaires des Provinces , com- 
me frma préfénce devoir y être incom^ 
pattbie avec fa vôtre , & en^ quelque forte 
dimmuer le rerpeéè qui vous efîdû : ce 
iqui feroit vérhablemenc arrive .contre 
mon mrentioni» 
.J*avouehien que je fais très-^al6a(e 



4a bon ordre dans les amires du Rcy? 
mais de qai do»- je eCperer d'êire mièuf 
iecondée eA «cela que de vous, éraot ce 
que vQus êtes 2 Oc , mon nevieu^ pour 
ifaire le bien public» vous deviez de* 
meurer ^upràs du; Roy ^ de moi. Yortf 
qualité de Prince du iàng vous eut do^ 
né aflez de ctédit & dVtQricé pour étcç 
^outé.& cru fans autr/ç fecours qu;^ I9 
juftice & la vérité de vos rfmont;r^nc<^Sp 
Vous eufEez éprojsvé Sf, re<:Bnau pjir 
jdes efiets réels que, mon affèAion pour 
le bien public furpaïle de beaucoup 
/celle que je ren^s ai^x parriculîers dç 
toute qualité. Vous euffie^ vu que per« 
jfonne ne deûroti autant qujs moi lacorfv 
vocation des États généraux , tenps ctf 
la forme prdinairje » & daqs lefquel^ 
chacun pût trouver I4 fureté & la liberté 
4]ui (ont Tame de ces fortes d a&mblée» 
pour y chercher les remèdes aux dér 
/ordres préten4us, pour y comparoîtrç 
de chercher le bien public & d'y ferviç 
le Roy ibqs la proteâion de (on auf- 
jtorité touyeraine & de fa juOiice « tellf 
qu elje doit être deûrée Se fu|:*|tout at« 
jtendue de tous* .^ 

Prenez garde , mon neveu ^ que favtf 
Ip jpi^te»c4el^dem^4^ %^p i'Qiwpt^ 
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ide le ùice Mtenîr au Louvre dans & 
chambre , dans rîDteotioo feulemeai de 
Je garemic d'jiine déTobéilIànce dans la- 
quelle )e le voyois prêt à (ê précipfter $ 
M qu'il a ccès-mal reconnu. Ec en e0tî 
fon ingratitude & fa faute font bîen.pluf 
blâmables dans lui qu'en tout autre* 
Vous en fçavezirès-bîen tes xaifbns, moa 
neveu» puifque vous les avez vous-mc- 
ine employées quelquefois pour racccH 
fer auprès de moi , ou pour le reprendre» 
^1 eft vrai que vx>us ne vous .en fervlez 
que lorfque le Duc avoit recours à d'au*? 
jtres qu'à vous pour autoiifer Içs écarts 
4e fa jeuneife. 

Quant à Ja ritadelle de Bourg > com- 
me elle avoit été bâtie par M. de Savoye 
uniquement dans le deflein de nuire à ' 
la France » on Ta aufC rafce depuis » 
pour en aifurer la confèrvarion« L'ar- 
gent qui a été employé pour récofu- 
penfer les (èrvices Bc le mérite du fîeur 
de Boiflè. qui y commandoit, n*in-^ 
çommodera point le p.oy. . Elle /bula-^ 
géra plutôt Tes finances , puifque ce.n'eft 
qu'une avance qui fera bientôt com* 
penCte par l'épargne des frais de la gar« 
ni fon qui y étoit« Ainfi ce confeil qu) 
f été géoéfalcment ajpproiivé^ fera pro^ 
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Gcable'àJ;^ France. Il^o eft Aç^ fpjmé 
4e l'?i;gcm emplové pour retirer Ip châ^ 
teaà d'Amboif^ des ^ains de celui qui 
lô;^rdoit , ,toi;t. Iç.mffn^t f^ac;han^ 
iomUen Jes villes affifes fMt ja civière 
dç Loire onC;i^e.çti d'iacommQdirés pen- 
|anc la guerre , par cette garoiCbn qui 

y? jép^P^RÎ^ ^P?.M plK pays-\Ce :na 
donc ilté .^e pour mente ,csiMp cd 
%e.t'é H& itiçf r^^e crante, jes KatM;tan^ i 
guè catjife ^rifiçcapenie . i ^t^ accordée. , J 
, Le iipmbrqdeî^éconrens & des ea^ 

Î'ùci^x , dii.bjf ri d*guirui ? eft confîdérablc^ 
ç c^eiÇr de ceux'qui ' s èiihuyerit cle là 
tranquiilijté publique ii*e(l |^as nioitidre^ 
i^^il eft bj€3î plu^l fff:ile , men\/ieveu^ 
iîê décrier ceux qii inaniëru 'Jes^^ffaîré;ç 
^qWiquies, .que à*içf9ift^ ïes^'^^déçla^ 
iioatairç. . ^ ■ - ■' :\,^ 

. jC^ique c|epiys le trépas du 611 Roy f 
f^Q fa^vxrifé .KOrdre EccJéfîafiique', là 
;N-9bl^^.^. &f foula^er le peuple au- 
^anj qu'il yin'ij été poffible, cependant 
,y jferuble ,p^r yptfe lettré que vous pré- 
3eo4fip??J?w/^î^^ croire ^u\h ont. été 

-jTaoci^ftf^Wltcç , toaie*a||bn cjLielqu*ûiis 
^|i*eux f^ l^Upient furpréhdre par*Je pa- 

Recueil Q, ^ . 1 



îptoavérodt bientôt siprcs |>kr l'èxpé- 
riencti 8c par tes e^ts. qnils auront 
empiré leur côndïiS0n: fii toujoors ta, 
tout» «hofes foivi Içlstra^^ès du.ftuKby,' 
inori idgneot, à leur égard p6ûr jear 
faire du bien. J'ai diftribbé deS gtacé» 
hit txû les deux prtfimèrs Etats avec foin 
Ce Weéirtetat i bieh rrfaîflcdé hé les avoîi 
tjd ttaiter, Àiëok.- TÀity a'ijîie'lès^W 
a'^gtife' ont 'etèr<#1eâys ToiitaioHs « 
|o\ii d^ fcars^BéhéÇt^fe ffSflqhitWmentii 
I&retrient & &'reméftt.':|ïl V ?"aà(R un 

Sîtts eîàtid ÎKJti^t^ dé GentilslîoninieS 
e -qualité ilè:khm^.^ de fâVùrifô 
tfànS tes P'fc^l'Àtft tiue du temps du fèû 
KôSj'v&'Tott â/dtiltérinu ^îus de coïku 
î^âgh'rés ai CëtfWfîn^^ ■ ■ • , . ■' 
'•^aiif à fir vtBté & Aert^ des^Offi- 
ces&des charges delà maifon dùRJôy-, 
Iç'fefts (Se reconnors tQ^us les maux 'qui 
en procéèiew Vttiats'cétftf coétdmé n*a 
ooîrir ééé intrpdoftiî dé ipôn ierrf]f)S.Aù(H 
îi:le r^chefché &r.wnffé fesf-mp'j^ns de 
WtrîinchM & fâtfë' imi là cààfe ^in- 

^j^té-^dlbès* i^c^'m\ms^m^:;^ 




ticulîér ont pour cette fols & ei^ Cétrè 
ôccafion été approuvées , non par ma 
volonté , maïs par néceflîté. J efpcre que 
nous pourvoirons à ce défordre qui 
n'eftpasle plus con(idérable du Royau* 
me, pat l'avis & avec laide de^ Etats 
Généraux. Je ne répondrai rien aux autres 
griefs-, car je' n'en ai connoiflancré que 
par là plainte générale que vous' en fan 
tes. Je fçais bien cependant que phii^ 
de perfonnes de tous États ont beaucoup 
plus dé fujet de fe louer de leur con«^ 
dltîoh préfeiite ,que ne le défiréroient 
ceux qui voudroient les forcer à pitoî^ 
tre mecàntens. Plu(îeuts fe lamentent 
&' s'écrient fur certaines importions du 
fel, & ils (gavent très -bien que céi 
importions ont été modérées depuis mi 
Régence , & que la plupart ^e ces cô'ni* 
miffions ont été révoquées. S'ils formetit 
ces plaintes ce n*eft que pobr jettér;dé 
la poudre aux yeux d'un cfiâcurt*, é^ôuic 
Je peuple >. acquérir un nonv^ù 'étiéâlt ' 
jbîen plutôt que dân^ l'întfetîtion^de-fe 
Toulager. Tous leurs foîrts fobt de%r- 
lifier leurs cabales par des ' démârcifel 
captieufes. Toutefois* yéfpfert ^ue fe$ 
plus fages fe garderont bîeta 'de chopéc 
contre cette pierre. La - mémoire d<$a 
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playes, des mtfères, & des calamirÀ 
qui font provçnues . des guerres civiles 
eft encore trop fraîche, & trop tracée 
dans les cœurs pour craindre de nou- 
veaux malheurs. Eh tout cas je ne fais 
aucun douce que ceux qui k laiflêronc 
furprendre aux appas d une prçtendoe 
réformation &, du foulagement public 
par cettie voye » ne $*en repentent bien- 
t&c. Les Eccléfîaftiques reconnoitronc 
peut-être trop tard que toutes fes amor- 
ces, font autant de pièges qui tendent 
à la ruine de leur ordre & de la Reli* 
gion Catholique, 

Mais (urqubi eft fondée la plainte 
^ui regarde ja Sorbonne? u On a Cerné ^ 
» .dites-y aux , à d^lTein dans ce Collège^ 
f vénérable , la divinon afin de former 
$9 un rchifme' non-ièulement dans cette 
« ço/npagnie , mais dans toute YEgMCe 
iêx de ce Royaume. « ^ - 

Vous fçavez vous-même , mon neveu» 
tfie'fài oppofé & employé Tautoritédu 
llay & la mienne » non pour'entretenir 
ce^e discorde I mais au contraire pour 
en arrêtée le progrès ; j'y ai même joioc 
les plus vives remontrances & exhorta- 
tions. Qui peut. après cela trouver à 
redire & à reprendre dans cette procé* 



fore, finon ceux qui cherchent a ptofi- 
ler de cette divifion , coname ils ne 
l'om que trop fouveni fait de çellcf*^ 
quMls ont introduites & répandues par- 
>dut oi\ ils ont pu fe faire écouter- 
_ Contre leur exemple j'ai foigneufemcnc 
Itravaillé & combattu pour décompolet 
|lès divifions à mefure qu'elles font ve* 
Inues à ma connoidance. Je fçaîs au 
[contraire que ceux qui nous accufcnt de 
[les avoir entretenues font ceux même 
I qui les ont fomentées , & qu'ils en for- 
gent journellement encore de nouvelles, 
autant parmi les fnjers du Roy de la 
Religion P. R. que parmi les Catholi- 
ques, ce qni m'a étc injuftement attri- 
bué, lis n'ont pas même épargné les 
Princes 8^ les grands du Royaume , eti 
femaht U zizanie dans leurs familles & 
leurs maifons 5 & vous même aînfi qufe 
ceux qui vous aHîftent, ne demeurerez 
.pas long- temps fans l'éprouver ,& vous 
en reiïentir ; mais ce ne fera qu'après 
que vous ne pourrez plus vous en reti- 
rer, & ne développer cette intrigue qu'en 
vous remettant à leur merci & à leur 
difcrétion. Je voudroîs pouvoir vous re- 
préfenter par une lettre les recorts & 
'préiages du feu Roy , mon Seigneur , fur 

I iij 
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teia. Je vous les detaillerojs volenti en ; 
tant )*appréhende pour vous, & les au* 
jres Princes qui font auprès de vous , & 

£ûur le public , les diTgraces Se les mal* 
eurs qui fonr inévitables en pourfyi- 
.vant le dedèin dans lequel on ypus a 
embarqué. 

Vous proteftez, mon neveu , de vou- 
loir procéder à la réformation de TEtac 
par des moyens légitimes & nullement 
par la vbye des armes. Je veux croire 
que telle eft votre intention } m^is pre- 
nez garde que Pon ne vous engage à 
pis faite , ôc fur-tout à former dans le 
Royaume un parti qui ne peut être lé- 
gitime lorfqu il n*eft point revstu de la 
permiflîon de rautorité fouveraixie. Si 
foire cc!a nVft point faire la guerre oa- 
/veriemenc , c'eft du moins fçrccr le Roy 
de s*y oppofet par tomesjes voyes. Çeft 
fonner la trompette pour aflembicr les 
penurbateucs du repos public; c*eft in- 
troduire & commencer une efpcce de 
guerre» plus cruelle que celle. des ar- 
jroes 5 ainfi ay lieu de iiaire le bien de 
J'£tat, c*eft en, avancer la défolatîon, 

J'efpere tant de loyauté de cette gc- 
liéreufe Noblefle , qui a toujours expofê 
Se libéralement répandu fon fang pour 
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**! fidélité, malgré les arnhces & lçf4?T 

^^\ Ji»jfîQumr«i& cuverai stï^m xpoa^if 
iiûïï^A^ çeçf^inBoijQfance de/es rery\ç^s^, 
»& àlesrç<:pi^pjeQfj^r'àrin»taaondu^fe^ 

** Roy fon père , qui aide jj|c|^ ^V^f H>^ 4i* 

* <!€!:,, fe/condc defoi^ j^rbpre ^qpuriigjî & 

* f ràflîfté de feNjci|U(rç,a.faav,ç.la Fr^nç/e, 
,da lYîkïifrftgf <^*il( ,». jcçum , par l*c w«- 
. fuite rdçsjguerreixiviks. ; v ' 

Les À^ijle^ ivfn.dérefteix>ini nt.nçfyi- 
: font pas moins a^^ourd'iiui les aaceurs 
ides fadltQos if^ j>3ri;is,flui.ctigendrcro|çr^t 
.de femblablés cÂ(^cs%. Çàfils nerpeavé^ 
être:fi CQUvérjts; d4^ Jeiîfs delTeins pt|. 
d>lics ou patdcuHcfs , qu^ ks Citoyens 
:& habiians derdices villes , œ Coient en 
.garde cotitre leorsentreptifes^Ceft pottf- 
:quoi j'ai o^donnié pa^r- avimce 4 taures 
•les villes du {loyi^fi^o (£^ fe bîiSti gardée 
& de né donnerj mtrée dam leurs Villes 
à aucune :pèr(ti)iiioe a(£ite poiflànte pour- 
5'en?emparer>& leur donner la loi; car 
Je Roy. mon fils & mot, ne prétendons 
pourvoir à Teur fureté , que par Temief^ 
^oiffiance U aiTmanoe qtie nous avons 

liv 



en leur fidfflité. La- charge qàefàî m'a 
oblîgé d*u(fer 'fle* tette precaiieibn comxê 
ïesf ixiouvenlfens '^^i afgitent lès'diïfêfeDs 
efprtt$, \ ' •• ^ • ■ /'' • • '" 
Je m^àïôre , inèil ftereis ^oé vdiis 
Uh apprbovérez , n étant poitit pbur Hatre 
•a qui que çefok,' maïs pour garantir 
d'injure fir tfoppréffion ceux à qui je 
dois ptotéftîbh/ ■ ' ' 

Pourquoi riie Hecommati|déz^voiK paï 
votre lettre îe rëtbdr du Chevalier dé 
Fendà/méMpTcs du Rôy , pptfque^ôus 
£;avez que je l'aî ordonné , il y a "plo- 
neurs mois. Il n*a été retardé que pour 
le rendre porteur de ^obédîance qu'il 
faut que le Rby rende ail faint Siège à 
caufe de Ton avéœmént à k Couronnb. 
Puétender vous tirer quelque avantage 
de (on retour auprès ou Roy, ou votre 
demande n'eft-elle que Teâfet dé votre 
afl^âion )& d'une pure charité? Vous 
n'ignorez point que fe fçai quels ont 
été & )ni(qtt*oà peuvent encore s'éreo» 
^re les confeils de le$ projets des prin* 
cipaui auteurs de< nos divifions* Je ne 
m^expiiquerai paà davantage fur cet ob- 
jet. Il fumt que j'aie reconnu Réprouvé 
ce qu'ils- fonr capables de faire. 
Pour terminer ma lettre » }e JV0U6.pc&» 
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fcnterai de nouveau , mon neveu , qw 
pour faire cefler les défordres & excès 
que vous prétendez avoir cours dans ce 
Royaume, il faut faite tout le contraire 
"de ce que vous avez fait jufqu-à pré- 
fenti 

Premièrement vous ne ievez point 
Vous tenir éloigné du Roy ni de moi, 
comme vous le faites ; ains venir promp- 
lemetit nous fortifier de vos confeils Se 
(de votre affiftance avec laquelle nous 
pouvons facilement pourvoir à toutes 
les chofes nécelTaires au bien public. 

, Secondement Vous, ni* dc;yez en ancn^ 
'ne façon autorifèt de votre nom » la 
dtvrfion qui commence à s'élever entre 
les Princes» Seigneurs & maifons Ca- 
tholiques du Royaume. Divifion qui 
indubitablement a été forgée par de» 
gens quiefperent peut être en profiter 
qnérque jour autaiit à votre propre don^- 
tnagé qu*au niieh. Enfin v<nis dcvet& 
«ybus abftenir de blâmer publiquement^ 
îcbmme vous le fahei , le gouvernemenr ^ 
fadmtniftratioh des affaire^ ifc hs Offi^ 
ctérs qui en font cbargés , fur* tout avanr 
qtie (|e vous être ptaint à' moi en pr- 
tîculicr. ^Maîs chacurf he cbnkbît que 
trop clairement > <pe vous vousadrelî» 



( lOi ) 

à moi plutôt qu*à eux. Vou$ ne devî« 
point permettre aufli que l'on drelTât des 
partis dans l'Htat^ que i*on y femât le 
Ichifme , la divifipn > que le gouverne* 
ment fût décrié , & que Ton Ce plaignît 
des grâces que f ai faites. On les ap^ 
jpellç aujourcThui des iuodtgalités,â(ce 
nom leur eft donne patce^x quienon^ 
recueilli les fruits, & les ont employées 
adonner atteinte a Ja tcanquilHté publir 
que , que depuis quatre ans favois main- 
tenue beureufement , malgré les artifi* 
ces & lés xedbr^s qu^on a fait }otier pouf 
la reaverfef , & exciter le Clergé., la 
Nobléffè,, les babitans des. villes i.le 
peuple , même les Compagnies fouyerat- 
ne$& tous les Officiers à témoigner leur 
mécontentement. Les auteurs de tam 
de n^atix n'ont pas encore été faxisfaiti^ 
Pour troubler la paix de la Chrétienté^ 
ils ont &it leur poflîblè afin d^ ret^r 
der les mariages qui viennent d*être 
contrariés quoiqu'approuvés par vous^ 
& que vous en ^yez figné I^s contr^ts^ 
înour faire naître la |alauiie entre les 
lufets du Roy & nos voifins » ils x>i^ 
fait celer exprès le mariage qui viens 
d^çtre conclu, î^vçc l'Aqgl^iuwe. . £i| -n^ 
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fflôt ils <Snt ^nîftrpréeé rniaUgnwiétttP tckic 
^ qiit é^ été hit dépirîs le trépas da 
*é« Roy & <i<iï Étéânhioîns à eu le p\os 
iieureux fuc^èf 8c dont le dedans & It 
dehors d»Rd^utoe a goûté tValrïragey 
Toutes leurs décnardies ont été pérp^- 
TOetteftfertt adébnîpàghéès ié taauvkifes 
Irnfehéés 6c dan^ftufes-pra«q^és^, cTen- 
T€4ëméns dépens ^ègùerfc & ék h 
•rtfefe^r<Ae des ét^éfngërv '- 
•i& 11 fatft qoe i* vttis Sife avec ht tnêmé 
ftwehife qûec cèttr avec làcfuelle Vous 
ftn^véft écrie; fi^tpsè 'vous- Pavez librc- 
ftfefiS/emé dêpèii» ^pïnida (^at-ifout ; 
^^W^^oe <vou^ fifopoki rfeft poîn^ 
4e-(ehemin te. ptes droit qjrfîl* feût te^ 
lïlrV pcï^^ ^éritâWehiém réformer ixtat 
fSlt moyens légitimes. Ccft encore trop 
gw'^dd dernander enfinte une aflfèmMéd 
«oftdUtidnnée dé fôrété& de liberté^ j 
^éi^^^Aué àO'goât dé' ceux qui ^ou^ 
dkimeht'' èes confcîFsr r kéns qùî peut^ 
érie n'ont à pféférit d^âutre but que 
tfèmpicffer & «e rénVeXer tout l'effet 
«te cette afleniMée ,; comme je vous lai 
iéjà dit , fous précfex'te de cette pfétei^ 
due liberté & (areté. Ils veulent jéblouîr 
»h obacurfetf jiropô&brla ^ehûe'dès Etaérf 
^«é«*tôtoi<T^ytefr^f*c pënftr'^^ 



, •( ^^* ) 

ce f]ixe ) appréhende le pics > m^ q^» 
«u?{quiTervem|e ,RçVrâ¥lwèi5 denn»W 
Cependa,^^ p^ifpfUie.Qe U^de(rre ;iut#fc 
xiue nous, nous^efperops même queUè 
appocrera un ay^a^râge-réel aa bien da 
Royaume & aa/ef^^içe dq^ Rofr . a 
Au moyen 4ç iî|iQb,(map newa > Jî 
yûtw vouiez, cpie^|^t^ay,> mol, & \ùa% 
les kons. retvtfçj^r^ & (uj^rs M ^M<9t 
)e(lé, croyions' que. vous stCpinfi iéà^ 
ment à la réform^iosi: de rËcàr.^^av 
botu & tégirhnes nio^n; , &. tjx. infm^ 
tiondebten;f^tFe.»^ng,ez»ie vwMf^^ 
votre conduire 4^. ^$ proisedés^i Ç^^ 
que vQU9aviexclioi(ie Ipi^ide iifSén^H 
les d^fordres 0e fera que )e$ ;ivanr* 
cet & augmenter^ Four évîiéi U dé(b»f 
^tion du Royaume , Yorre déravant^g^ 
& le nôtre > revenez, proa^pternent muis 
îrrouver avec ce«x qui fe font »il» ^ 
Voiis foiir rexécutioa de cç projet. Voq$ 
ic efix ferez reçus, avec bonnes <& cMh 
iËance; mais if faut auparavactt faire 
ce0èr eâreâivemenc tootes ces menéâi 
fburdçs qui fe pratiquent dans rintéiieuf 
du Reyaiune» faire conQokre par là k 
récran^ex que tes armes du Hoy font 
prêtes a être ^niployées, p9r-<tout 01% U 
en fera befoii^ {kiuc^ la 4^<^ç çomaaim 



M^ék (es rôîetsi 'Hâtons ViiocA dot* 
d*tf«râncer ^è'^bièti public, en^ krtètft^aWr 
l^tîèmmernti ie fûccès-dë ï^etftbrréè 
générale dès Etars dtt Royauittei i36r» 
Vi! y âW^ là tna^^atitïiv^daÀs r^^ 
^}n«i^tîoH«^dfcs'afffaîr«^ (mMi^uès > & 

^n(î4lf!àf4^èè'dés*àflF»Ve$ dnt'eTèp/ab 

:poùV6Ît\ qoèît)tie ]è Aë ni« foî*'jàhîàî!^ 

.W^fa*^û-rtsrti'^ient.afctifé Tt ^*«^ 

/dîera} avec yoas. ■'* 

- PAraiiê^^)4»vèttseonWe*de notrveSii 

-^DToiis iconi|#fe ^ât Pimcfct aec voirili 

mvetfi àtt RîKifi (fe *\fc R:<)^ufne ^ dfe Vdi» 

nnid^é a^ïèiidtf Ré^ aU. pîatôt5 , 9c 

arant que les maux , qa'eirgfenk&erit 

cWWIf^ >éW|Wmëtft ja^^te chemm que 

tons a^e^c^vtcftt^^he prennent de plu* 

profondes racines. Vous y trouverez ton- 

jours la place qui vous eft due. EUe 

vous eft réfervce en entier avec foin & 

affe^lion par le Rdi^ mon fife, comme 

par moi. lleftjgtace àfDîeu, éouéd^un 

efprk oaturelleHipnrplétn de bénignité 

& de vigueur, il eft nourri & élevé 

dans la crainte de Dieu, à difcerner & 

à connoure ceux qui Ta^âionnenr, tn 

proportion de ïeur qaaliré, mérites & 

^iervices. Je vous ptomecs ^u'il vou« 



f^KÎr?kK€omme votre- faog Texige, & 
#5 T4Çnae4ief ai facilement avec vous nfHc 
fôiffifpdties inégalités &. différences ^ue 
Vous diies app^nroir en ces dépmtemfns 

:^té à c(^ntrib)^er aux i>oiî^,9JSflf» ^ 

^janreftv^^;$, le, R<>y , ^Moçiifeur^nïpnî^ 
^'4ilUu)*s ^ 1^1)11 you£ djdiiJier r^;ôt)^t 
j^fi^jvpi^s^ \o\m. 4c ma^,:bÎ6Bveîya|^^^^ 
6c à tous les fujets de cev I^y^im ide 
ij^^jCt^fifiimt en. tourc5 , c^{qs. A lant. 
*Pvpyfj Bijîaj^.imop TO5^»qti'îbyaôs 
4it e^/a Xm\P'<^ djgïit> g«èe»;£Qriirià 
:Carrfc,^ v^ogt/efîIffneijiW:^ fèwtar 

r * r . > t:^J0|ff^;ptft%*jfe4kio»ttÊfir5^ 
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SATIRE de maître Guillaume iCpntre 
ceux qui déclamaient contre legou" 
vern^ment tn 1614. ^^ 



j 



rEuATes pris yoloniim U Janterae ^{^ 
main', • -^ ^ 

Cherchant, en plein^ midi parmi le-genre 

. humain , ■' 

/On homme cjui fût homme, &//i*cffet 

& de "mine , 
Et pui pût des yerc95 paffcr par. Tétaniine : 
II n'eu coin & récoin queje n'ajre^clier- 

ÇH(» ... • ^. . . '" ' ':'/ 

^Depiiîs cjoe là hatare ic! bas m*^ planté % 
Maj$.taDjti,glas je i»e; lim^,- éc plus je 

me ral/oté^ ^ 

Plus |e vois à mùrt fens que tout.Iiçmme 

radote', * . 
Qtt'il a la.tète.yuide» & s*en deflo^ defl 
". Tous ," ' 

,%0' Ou gu'il £aur gu'au Rebours je. fois Vxki 

des plus fous. . ' ' ; 

C'eft de.i^pire.folie on p|ai(^rit (Irata* 

gême; " / ' : 
' Se. Bâtant de joger, les »utres par foi» 

même. ' . , . ^ 

Ceux. q^i pour voyager s*embarquent 

Voient aller la ttrrc , de .f^ pas leur 
... . vaidicaii, ' , _, . . r 



( io8 ) 
Peat-être ainfi trompé, que fanflèmenr 

je juge i 
Toutefois fi les fols ope leur Cens pour 

refuge. 
Je ne fuis pas tenu de croire aux yeinr 

d'aatrQÎ,. 
Puis j'en C^i pour te moins aacanc te 

plus que lut. 
Yoiiâ fort bien parlé , fi l'on me vou* 

loit crcMre. 
to Sott préfompcion, Vous m'enjyrez (ans 

boire. - ^ 

' Mais après en cheréhtnt , aroîr autant. 

couru, 
Qu'aux Avems de Nocl , £iit le Moine 

bquru. 
Pour retrouver un komnie envers qui la 
• - ftrïre, 

^ans Harer , ne trouyit qpe mordre oa 

que çedire, ' - . ; 
'<lur fçiit d^un choix prudent route chofe 

.éplucher ; 
Ma foi, fi ce n*eft roos, }è n'en veux 

plus chercher. 

- • Or ce n*eft 'point pota: être életé de fbr- 

. tune 5 , 
'-*' ' Aux Tages Comme aux fons , c^eft chofe 

, aflez comnrione r 
~ - ' Elle avance nn chacun (^s rat(bn & Cmt 

choix; ,» . ' ' , 

-)0 Les fotts font aax elcheci ks plos proches 
des RojFS* 
.Attdi ixion jugement fur cefa ne fe fonde» 
Au compas des eraàdeun je ne juge le 

- ^ monde;' ' *^ ' '" ^ 

rédat éefcs cSnqoana âé'm'ébloiiit tsi 
jeux^ 



^.1 ( ^<^9^ 

' PoQf être dans le ciel je n*eft]'me les 

Mais pour s y maintenir , & gouverner &% 
' ;:[' : forte jj;.. -. . 

. ;-Q5ie le tout en devoir règlement fe com- 
porte^ 
Et que leur providence également conduit 
' -Tout ce que. le foie}!, fur la terre produit* 
Des horames tout ainfî je ne puis recbn- 
noScre 
40 Les grands, mais bien ceux là qui mé- 
ritent de rètre, ^ 
Et de qui le mérite indomptable en vertu ; 
Force les accidents & n*eit pas abbatu f 
Non plus que des farceurs , je n*en puis 

faire compte, 
. Ainli que Tun defcend , on voit que Tau* 

fre monte, 
Selon , ou plus ou moins que dure le rolet, 
£ i.Bt. riubit fait fans plus le Maître, on le 
valet. 

De m^me eft de ces gens dont la gran- 
deur fe joue , ' 
j . Aujourd'hui gros , erflci , fur le haut de 
la roue, 
' Ils font un pejfonnage, & l!emàin ren* 
• vi ; 'jvcrHçz ,, .. 

j-o Chitcun les met au rang des pecbeï ^Sh^ 
..»- . cez./ , 

La faveur e(l bif^rre , a traiter indocile , 
r.'.^i'S^m arrèi;., tnconilante, & d*humeux 
difficile \ 
, 'Avec difcrétion il la. faut tarelTer , . 
^ ,-, L'un 1* perd bien ifotfvent de la trop 
embrauen 
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Oa poar s'y fier trop : L*^^ par info- 

Icoce, ^ _ 

O» poor.avoir trop pc^ , on trop de tîo* j 

ience, . - " .j 

Oapoqr fe la promcrtrc , oor (ê la ^iiier j J 
Enfia c'efbtfn caprice êrrangè à maiiier. ■ 

• Son amcur eft fcagilc , Se fe rompt i 

comme verre , . ] 

€o ErfâitaQz plus matoh dbotiÀ le nez en 
terre. 
Poar moi , je nai poiiit yô parmi tant 

d avancez , * 

S<^it <Sa ûéde préfenc , (bit des fiécles 
palïezî 
. Homme. qae la fortune ait râciié d'in- 
- trodaire , . . 

^, ' Qpi dorant le bonyent ah bien ^a ft ^ 
conduire. ' | 

•Or d'acre cinquante ans aux donneurs 
élevé, ^ ..i 

D*s grands & des per.ts grandement ap- 
prouve 5 
£t de fa vertu j^ropre aux malheurs faire 

oWèncIc^ 
Je n*ai point vu de fors avoir fait ce 

miracle. ' ^' 

AufC pourdircemer le bien d'avec té mal, 
70 Voir tout , connoître tout , d'oii oeil tou- ^ 
^ jours égal , . . ' i 

,^ Manier dexcrement Içs deffeinè de nos 
Princes , . 

* Répondre à tant de gens dé divèrfei Pro- 

yinces, ... 
. Etr^ des étr^pgerr pour oracle tenu , 
I^rcvoir tout accident ayant qu*étre ad<* 
venu, * - 



(III) 

Détonrner par pradènce nnc mauvaifc 

affaire , 
Ce n*€ft. pdînt ciiofe rfifée , on trop fa* 
t cile à faire. 

YciU comme on conferve avec le jage* 

ment, 
- Ce qu*un antre diOlpe, & perd impru- 
demment. 
Quand on fe brule au feo qufe foi-même 

on arife , 
Jo Ce n*eft point accident j mais c'eft une 

fotife. 
Nous foip mes du bonheur nous-mêmes 

arrifans » 
Et fabriquons nos jours on fâcheux ou 

plaî^ans. 
La fortune efl a nous , êc n*e(l mauvaife 

ou bonne , 
Que felon qu an la forme , ou bien qu'on 

fe la donne.- 
. A ce point le malheur^ ami comme 

eonenf^i , 
Trouvant au bord d un puits un enfant 

en lormi , 
En rirque d'y tomber , à Ton aide s'avance, , 
£t lui parlant ainiî , le réveille Bc le 

tance. 
Sus , badin, levet-Tou$ , fi vous tombiez 

dedans y 
90 De douleur vos parens, comme vous 

imprudens , 
Croyans en leur efprit que de tout je 
. difpofe , 
Dicoient en me blâmant que j'en ferois 

la caufe. " 

Ainii nous fcduKant d'une faufle couleur. 



(m) 

SoQTOit nous impocoiis nos 

inalheor 
Qui n'en peut maisj * pooitant on le 

prend i partie ; 
Et chacun de fon ton cheicbe la ga- 
rantie. 
Et nous pen(bos bien &is » £6k rina^ 

ble on fâux , 
Quand nous pomrons conrrir d'czcnfes 

nos defFaots. 
Mais ainfi qo'auz petits , oomaie anc 

grands perfonnages, 
loo Sondez toot jafqa'aa fonds, les feis ne 

font pas (âges. 
Or c*eil on grand chemin jadis aflèz 

Qui ées rimears firançoîs ne fat bbc **' 

. e%é- 

Saivanc les pas d'Horace, entrant en la 
carrière , 

Se troii¥ent des homears de divetiè ma- 
nière , 

Qui me poarroient donner fajet de me 
moqaerî 

Mais qneft.il de befoin de les aller 
choqoer ? 

Chacun ainfîqne nous fa raifbn fortifie» 

Ft Ce forme à Ton fpaz nne Philolbphie : 

lis ont droit en leur caufe , & de la 
contefter , 
ffio Je ne fais chicanear , 9c n*aime à dif- 
parer , 

Galet a fa raifon, & qoi croira fon dire^ 

* Qpi n'en eft pas la caofe. 
** Jamaif» 



., Jjt hazatd, pour le moins, lui fifooiec 

un Empire , 
Toutefois au contraire étant léger 9c net. 
N'ayant que Tefpérance , & trois dei au 

cornet , 
- Comnie fur un bop fonds de rente & de 

recettes , 
Deflus fept êc quatorze il afligne fes 

detres , 
Et trouve fur cela qui lui fournit de qaoî , 
Ut ont raifon pour eux, qui^ n'eft raifon 

pour moi ^ 
Que je ne puis comprendre, & qui biea 

Texamine , 
zto Bûf-ce vice ou vertu, qui leur fureur 

domine? 
L'un alléché d'efpoîr dé gagner. vingr 

pour cent , 
ferme Tceil à la pcîte > & librement 

confent 
. Que Tautre. le dépouille, & fes meubles 

engage, 
* Même , s'il eft befoin , bâille fon héri- 
tage j ^ 
Or le plds fot d'entr*eux, je n^en rap^ 

porte à lui 5 
Pour l'un il pçr4 fon bien , l'autre 

celui d'ammi ^ 
Pounant c'eft un trafic qui fuit toujours 

(a route , 
Oà bien moins qu'a U place on a taïC 

banqueroute. 
Et qui dans le bexlan fe maintient bra-^ 

vement, 
jxQ N*en déplaife a«x Arrêts de notre Par* 

lement. 
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. • - f *'4) ... 
- f fnftx-fons (ans avoir fes foihmèé ton* 
, tes prêtes , 
Qoe le (îeur de Prorins perfifte en fe$ 

reqoèces ? 
El qa*il jatit (ans efpoir d*crre nûeaz a 

la Cour, 
A Ton long balaniran changé (on man- 

teaa coure, ^ 

Bien qae depuis vingt ans (a grîmace | 

impottune , ' 

Alt à fà dc&vear obftihé la femme. j 

Il n'eft pas le Coufin , qui n*ait quelque J 

rai(bn , • " i 

De pear de réparer , il laiiTe (a maifbn » l 

Qde * foh lit fe dàfonce , il coache fur 

la dore, i 

140 fit n'a , eraiiite da cband , qoe Vaif poar i 

coaverrure, ' v. 

Ne fë pouvant mâhhr éncourre tant de 

matu. 
Que Tair întempéré bit guerre aoir ani- 
maux , 
Cbmiiie le chaud » le froid , les Irimats 

& la pluie. 
Et mille autres accidens bourreaux de 

notre vie. 
Luf fîHoh la ràifon , fous eut il e(t fournis , 
Et forant Ja nature il lés a pour amis; 
Il n'élt point eilrhiamé pour dormir fur 

la terre , - , 
Son pôuimon enflammé tie tottiOe te 
, caterc, 
n ne craint mal de dents ', ni tes dé- 

âazioos^ " ^ 

* Afin que. 
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i f b Et fou corf s à t'out fain , Tîb'te icà -fenc- 
, .. dons. é^ r 

' En tout indifférent , toot eft à lôn ufage , 
On dira qu'il eft fol , je dis qull n'cft 

pa^ fage» , .. / - . 

Qïie Diogène aufîi fût un fol dé tout point 
, C'eft. ce quck le Couiîn , comme moi , ne 

croit point. 
... Ainfi'cett» raifon eft une étrange bête. 
On Ta bonne félon qu'on a bbàrië là tête. 
Qu'on îmagine bien du fens ébmme de 

Pour gram ne prenant çaïUe, m Parrt 
f pour Cotbeil, , 

Or fuivant ma raifon & mon intelUgënce , 
j4o Mettant tout en avant, & foin* diligence, 
Et criblant mes raifons potjr en fànre un 
, ,^ bon. choix 5 ^ ^ , ^ 

* Vous êtes à mon gré rhtrinitîie éfiit je 
, cherchois : . ^ ., .. 

Afin donc qu'en dîfcoirrsi<é tèdlps ^je ne 
! .. confomme» ,. . '^ .^ 

Ou vous êtes le niierî » bb 'j<? neTent 
_ _ point d'homme , . , ' 

Qu'un chacun en ait un/Blnfl qu'il lui 

'.plaira, , , .. " .«i^ . -.- 1 r 
R'ofètte , nous vé rron» qtii s*éh ftpciitira ^ 
^,^ , ^JJp, chacun en.fonjjens , félon' ;|in,choir 
abonde 5 * " . ' '.\^ ' .' '' ' ' 
Or m'ayant mis en gofft des hÔînmes ic 
du monde , . . _ .. ^ 

,^„ Reduifant brAîfquement le tout ètl. ïon 
^^' *\^^ler; —^'-^'^^ -^\^ 
170 Encore faut-il finir par un tour iftifTnétrcr, 
HJ5*^9" ^^' que Jupiter Roy des Dieux ic 
dfis^ hommes , 



(%i6) 
Se .promenant an jour en Ja terte oà 

nous fonimes , 
Keqvt en amitié deux hommes dîfFérens , 
l^ovLS deux d'iges pareils » mais de mfœurs 

diflêmtlansi 
L*un aroit nom Minos , Tautre avok nom 
^ Tantale, 

lî les élevé au Ciel , 9c d'abord lecrr étale , 

Parmi les bons propostes grâces & les ris , 

Tout ce.cpie la faveur départ aux favoris» 

^ Ils mangeoienf â fa table , araloienc 

Tambroifie. 
^^9^ Et . des plaifirs du Ciel foulorent leur fan- 
taifie. 
.Ils-ccoient comme chefs de Ton Confeil 

priv^, 
.Bi rien n'étoîc Vien fait qu'ils n'euflent 
approuvé. 
, . I^i^os ev)t bon efprît ^ prudent, accort , * 
' & fage, 

. . ,£t (jut ^fga'à la fin jouer Con pjerfon- 
nage. 
.L'aucrefut nn Langûard , 'révélant les 
fecrets , ' 
] : Du çiel^ & de fon maître aut hoftimes 

inidifcrets." 
; . Vm, zy^.b prudence au* Ciel s'impa- 
y /, ^tt'onife', " '. j , \ .'/. ' . " 
ixiS Et rautre 'en tut chaJTé y conâme un pe-« 
. . .,,^ ^g^x *.* 4:pgUfe.. . ' ^ ;, \ ^ 

^ * ÇompIaifaBt,_ .., . , 

** Oii dit encore â la Cour' péteux y por- 

tens-, fif/:>. ,.,, .^. •••-,' ' ^ ' 
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